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AVANT 


PROPOS 


La Lituanie fête cette année le vingtième anniversaire de son indépen¬ 
dance. Son existence, comme nation et comme état, remonte à la plus haute 
antiquité , aux temps préhistoriques (Pavant la naissance du Christ; Tacite 
en fait le premier mention dans Vhistoire en citant le peuple des Aestii (Li¬ 
tuaniens) et 9 au plus tard au XIII-e siècle, il y a un état lituanien organisé . 
ta Lituanie peut se glorifier avec raison de son magnifique passé: aux 
temps de Vytautas le Grand, son empire allait de la mer Baltique à la mer 
Noire. Le lecteur trouvera dans ce livre des notions d'histoire et de préhis¬ 
toire lituanienne*, nous soulignerons seulement ici que la Lituanie, après 
le partage de 1795, bien qu'elle eût perdu sa liberté, a continué de com¬ 
battre obstinément pour ses droits de nation et d'état, de sorte que Vacte 
de proclamation de Vindépendance lituanienne, le 16 février 1918, a été 
la conséquence logique de la lutte menée par le peuple lituanien et de ses 
aspirations. 

Pendant plusieurs siècles, la Lituanie s 9 est vue privée du développe¬ 
ment culturel naturel. D'un côté, la Pologne après VlJnion de Lublin en 
1569, d!un autre côté la Russie après l'annexion de 1795 empêchèrent et 
détruisirent tout effort culturel en Lituanie. Et cependant, malgré Vin - 
fluence polonaise, imposée par la noblesse polonisante, malgré la brutale 
oppression russe, malgré Vinterdiction de renseignement et de la presse 
les persécutions auxquelles étaient soumis les intellectuels, le peuple litua 
nien, surtout les couches populaires qui en constituent la prasque totalité, 
a gardé sa langue, s 9 est créé un art lituanien, des traditions, a préparé le 
terrain à la renaissance nationale. Grâce à sa langue antique particulière 
et si riche, à ses chants, à son art populaires, à sa musique, à son caractère 
national, le peuple lituanien^ a pu produire une élite née vraiment de lui, 
consciente de sa nationalité et décidée à la sauvegarder en luttant pour la 
liberté et t'indépendance. Le trésor de culture populaire amassé pendant 
de longs siècles, la ténacité de la nation, la volonté qu c aucune brutalité ne 
put jamais faire fléchir de reconstituer un jour son propre état indépendant 
et national, ont conduit la nation sur la voie de la liberté. 

Notre état, reformé de nouveau et rené à Vindépendance, s'est mis vi - 


goureusement au travail, cherchant, dans une volonté intense de créer, 
à renforcer les bases économiques et culturelles de la nation. La littéra¬ 
ture, la presse, Vart, la musique, le théâtre, la science et toutes les conquê¬ 
tes culturelles qui, comme la littérature, existent depuis le XVI-e siècle, ont 
depuis le recouvrement de Vindépendance, connu un développement ma¬ 
gnifique. Dans ce livre, le lecteur trouvera, bien que brièvement esquissé, 
un aperçu de la culture lituanienne, trop court en particulier pour ce qui 
concerne Vancienne culture lituanienne, mais véridique. 

Il a déjà été beaucoup écrit en langue étrangère sur la Lituanie. Ceci 
ressort facilement de la bibliographie ci-jointe. Mais presque tout ce qui 
a été écrit est Voeuvre (Pétrangers. Ce livre voudrait que le lecteur étran¬ 
ger apprît de première main, des Lituaniens eux-mêmes, les progrès cultu¬ 
rels de la Lituanie, ses efforts comme nation et comme état. Et le but des 
auteurs et des éditeurs sera atteint si ce livre peut servir au lecteur étran¬ 
ger de matériel pour connaître la Lituanie et sa culture. 



Dr. h. c. ANTANAS SMETONA 



ANTOINE SMETONA LE CREATEUR ET LE 
CHEF DE LA LITUANIE INDEPENDANTE 

A. MERKELIS 


a vie et l’activité d’Antoine Smetona, premier et actuel 
président de la République lituanienne sont intimement 
liées à la renaissance nationale et spirituelle de la Li¬ 
tuanie ainsi qu’à sa résurrection et à sa consolidation 
comme état. Dans l’oeuvre nationale, culturelle et poli¬ 
tique, Antoine Smetona n’a pas été un simple ouvrier: il 
est l’unificateur du peuple lituanien renaissant, l’idéolo¬ 
gue de son travail culturel, social et politique, le véri¬ 
table créateur de la Lituanie indépendante et son édu¬ 
cateur. 

Antoine Smetona est né le 10 août 1874 au hameau 
d’Uzulénis, commune de Taujènai, départament 
d’Ukmergè. Son berceau se trouve donc au coeur même de la Lituanie 
ethnographique. La vieille culture nationale lituanienne s’y était 
conservée dans toute sa pureté, préservée des influences culturelles 
étrangères qui de l’orient et de l’occident, déferlaient sur la Lituanie. 
La langue elle-même y avait conservé ses formes originales et archaïques. Le 
dialecte d’Uzulénis se distingue en effet par son archaïsme et la richesse de 
son vocabulaire. Ces qualités aidèrent beaucoup A. Smetona qui, dès l’en¬ 
fance s’intéresait à sa langue maternelle et plus tard l’étudie avec zèle, à 
devenir un des plus grands connaisseurs et un des meilleurs stylistes en langue 
lituanienne. 

Il faut remarquer que la patrie d’A. Smetona est riche en beautés na¬ 
turelles qui inclinent le Lituanien à faire retour sur lui-même et à contempler 
plus profondément et plus intimement la nature qui l’entoure. 
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La nature du pays d’A. Smetona est riche en beautés originales et c’est 
elle qui, 4rès tôt, a éveillé en lui le sentiment esthétique et le goût du beau 
et du sublime. C’est pour cela que, très jeune A. Smetona manifestait déjà 
un goût prononcé pour l’art et un subtil sentiment du beau. Déjà, il 
aimait à s’attarder dans les cimetières de village pour y admirer les stèles 
sculptées, les Christ soucieux pleurant sur les misères de la Lituanie, les 
vieilles croix couvertes de mousse toutes déjetées par le poids des ans et des 
orages. Dans cette région au caractère profondément mélancolique et mys¬ 
tique, bien souvent, le soir, résonnaient les chansons populaires où la mé¬ 
lancolie se mêlait au désir d’une existence plus gaie. Tout ceci faisait une 
profonde impression sur l’âme sensible du jeune A. Smetona. Il mûrissait, vi¬ 
vant fôrement ces impressions, et gardant soigneusement dans son coeur tout 
ce qu’il avait vécu de grand. Le sentiment du beau acquis dans l’enfance au 
contact de la nature majestueuse et de l’art populaire ne disparaitra jamais: 
toute sa vie A. Smetona restera fidèla à ce qui est beau, bon et juste. 

Le beau n’est pas toujours accompagné de la richesse: souvent une na¬ 
ture magnifique n’accorde que de maigres fruits et ne permet que des con¬ 
ditions de vie médiocres. Les paysans du village d’A. Smetona et parmi 
eux ses propres parents vivaient assz pauvrement. Le peu de terre qu’ils 
possédaient n’était pas trop fertile. Il leur fallait travailler dur et long¬ 
temps pour pouvoir nourrir leur nombreuse famille. Bien qu’à ce moment 
le servage eût déjà été supprimé, ses traces pesaient encore lourdement sur 
la vie matérielle et intellectuelle des Lituaniens. Les souvenirs d’épouvante 
continuaient à terrifier l’esprit de ceux qui avaient souffert de cette insti¬ 
tution et empêchaient tout progrès culturel. Cependant dans la nouvelle 
génération qui n’avait connu le servage que par le récit des parents, il s’éle¬ 
vait surtout un ressentiment contre les oppresseurs et l’espérance de temps 
meilleurs se faisait plus précise. Le père d’Antoine, Jean Smetona, qui avait 
comiu les misères de la vie, était un homme intelligent, énergique, de vo¬ 
lonté ferme et d’un grand sens de la justice. Sa lutte perpétuelle avec la 
pauvreté et les difficultés de la vie fut pour ses enfants un exemple vivant. 

Les conditions matérielles difficiles parmi lesquelles vivaient les pa¬ 
rents d’A. Smetona le forcèrent à travailler durement dès la jeunesse et à 
réfléchir sérieusement à son avenir. 

Lorsqu’il eût terminé l’école primaire, A. Smetona voulait à toute force 
continuer ses études. Pendant un an et demi il s’intruisit lui-même à Uk- 
mergè, puis tenta de se faire admettre au lycée de Libau. Ce fut en vain: 
on n’accepta pas ce fils ce paysan. Il entra alors en 1891 au collège de 
Palanga comme élève de troisième. Il étudia avec ardeur et en 1893 il sor¬ 
tait du collège, n’ayant obtenu que des Très Bien et le prix d’honneur. 
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Les membres du conseil des ministres lituaniens: Le 
rév. V. Mironas, président du conseil, général K. 
Musteikis, ministre de la défense nationale, J. Urb* 
sys, ministre des affaires étrangères, S. Leonas, mi¬ 
nistre l’intérieur, J. Indrisiünas, ministre des finan¬ 
ces, prof. J. Tonkünas, ministre, de l’instruction pub¬ 
lique, J. Skaisgiris, ministre de l’agriculture, J. Gu- 
dauskis, ministre de la justice, K. Germanas» ministre 
des communications» K. Sakenis, contrôleur d’Etat et 
président de la Diète. 






















A. Smetona dut faire ses études à l’époque où la presse lituanienne 
était interdite. Dans les limites de l’école, la jeunesse lituanienne était en 
butte à la russification et en dehors de ces limites, c’est la polonisation 
qui l’attendait. De fait, une grande partie des jeunes gens avant fait 
leur& études étaient soit russifiés, soit polonisés et seule, une élite restait fi¬ 
dèle au pays et à l’idéal national. A. Smetona ne se laissa entamer par 
aucune influence étrangère, au contraire, à l’école il fortifia le pur esprit li¬ 
tuanien qu’il avait apporté de la maison paternelle par la lecture de livres 
et de périodiques en langue lituanienne. Ce fut au collège qu’il s’intéressa 
au passé lituanien. En lisant les oeuvres d’Adam Mickiewicz* et de 9 autres 
romantiques polonais qui célébraient le glorieux passé de la Lituanie, il de¬ 
vint un patriote plus conscient et plus attaché à son pays. 

Lorsqu’il eut fini le collège de Palanga, A. Smetona se rendit pour 
continuer ses études au lycée de Mitau qui était très fréquenté à ce moment 
par les jeunes Lituaniens. C’est là qu il s'affilia à la société secrète des 
écoliers lituaniens „l’Enfant“. Il subit profondément l’influence du profes¬ 
seur de langues classiques, Jean Jablonskis, le créateur de la langue litua¬ 
nienne littéraire. C’est donc le plus grand linguiste lituanien qui l’aida à 
se perfectionner dans sa langue maternelle. 

Déjà à cette époque A. Smetona est un Lituanien convaincu et énergi¬ 
que, disposé à lutter pour les droits de son peuple. En 1896, lui et plu¬ 
sieurs de ses camarades, comme lui Lituaniens convaincus, résistèrent à l’ad¬ 
ministration du lycée qui voulait les obliger à réciter la prière russe. 

Bien qu’il eût été renvoyé du lycée pour cet acte, il n’fen continua pas 
moins de combattre jusqu’à ce que les droits insultés des Lituaniens fussent 
reconnus. Lui et ses camarades qui avaient également été chassés du lycée 
de Mitau furent admis dans d’autres lycées et c’est ainsi que A. Smetona en¬ 
tra au IX-e lycée de Saint Pétersbourg où il termina ses études secondaires 
en 1897. 

Le grand linguiste lituanien Jean Jablonskis, qui était également un 
militant conseillait toujours aux élèves membres de l’association „l’Enfant“, 
lorsqu’ils auraient terminé leurs études, de choisir une profession qui leur 
permît de rester en Lituanie. C’est pour cette raison que A. Smetona, qui 
aurait préféré étudier les lettres, se décida cependant, à sa sortie du ly¬ 
cée, à s’orienter vers le droit. A l’autômne de 1887, il se fit inscrire à la 
Faculté de droit de l’Université de Saint Petersbourg. 

Tout en faisant ses études, il fut un membre actif de l’association des 
étudiants lituaniens et contribua à éditer une courte grammaire de la lan¬ 
gue lituanienne. Depuis le collège de Palanga, A. Smetona subvenait lui- 
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-même à ses propres besoins, gagnant sa vie en donnant des leçons particu 
lières aux élèves plus fortunés. Pendant tout le temps de son séjour à Saint 
Petersbourg, il revenait chaque année aux vacances en Lituanie, s’engageant 
comme précepteur chez l’un ou l’autre des propriétaires. De cette façon, il 
apprit à connaître les différentes provinces de sa patrie et toutes les classes 
de ses habitants. 

L’activité nationale déployée par A. Smetona attira bientôt sur lui l’at¬ 
tention des gendarmes russes. Il eut plus d’une fois des démêlés avec la po¬ 
lice à cause de son activité nationale, il fut deux fois exclus de lTJniversité 
et une fois emprisonné. Il réussit cependant toujours à éviter les procès 
importants et termina en 1902 la faculté de droit de l’Université de Saint- 
•Pétersbourg. 

Bien qu’alors A. Smetona se soit vu offrir de bonnes situations dans la 
capitale russe, c’était cependant sa patrie qui l’attirait. Il retourna donc à 
Vilna qu’il connaissait depuis son temps de collège et pour qui il avait une 
affection spéciale. Il pensa d’abord se consacrer au barreau, mais cette pro¬ 
fession ne le retint pas. Peu de temps après son arrivée à Vilna en effet, 
le grand mécène de la presse lituanienne, l’ingénieur Pierre Vileisis lui de¬ 
manda de traduire trois petits livres en lituanien. Les sommes gagnées 
ainsi l’aidèrent à vivre pendant l’année 1902 et en 1903 nous le voyons en¬ 
trer au Crédit Foncier de Vilna où il est encore au début de la Grande 
Guerre. 

Depuis le début du XX-e sieècle, les intellectuels et les artistes lituaniens 
avaient commencé à se rassembler de plus en plus à Vilna, l’ancienne capi¬ 
tale lituanienne et bientôt cette ville redevint le centre de l’activité intel¬ 
lectuelle, artistique, sociale et politique de la Lituanie. C’est là qu’en 1904 
commença à paraître le premier quotidien en langue lituanienne, le Nou¬ 
velliste de Vilna de Pierre Vileisis. C’est à Vilna encore que fut convoqué 
en 1905 le grand Seimas lituanien qui réclama aux autorités russes l’auto¬ 
nomie du pays. De plus en plus l’activité lituanienne, tant politique que 
culturelle et sociale, se développait à Vilna et dans la Lituanie. 

Dès son arrivée à Vilna, A. Smetona se mit au premier rang des mi¬ 
litants lituaniens. H appartenait alors au mouvement démocrate lituanien. 
Homme aux principes clairement définis, à la volonté ferme et doué d’une 
énergie peu commune, il participa à tous les combats de la résurrection na¬ 
tionale. Il fut rédacteur au Nouvelliste de Vilna, le premier quotidien 
en langue lituanienne, membre du bureau du Grand Seimas, vice-président 
et membre à vie de la Société Scientifique Lituanienne fondée en 1907, 
membre de la Société artistique lituanienne etc. En un mot, il n’existait 
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pas à Vilna une seule organisation lituanienne à laquelle il ne fût affi¬ 
lié. 

Vers la fin du XlX-e siècle, lorsque la renaissance lituanienne commença 
de s’affirmer, l’activité nationale divergea en plusieurs courants ou par¬ 
tis. Chacun de ces partis ou caurants s’efforcait de mettre au premier 
rang ses intérêts propres, et ces intérêts se montrèrent bientôt si nom¬ 
breux, cachés sous tant de mots d’ordre divers que, derrière eux, il n’était 
plus possible de discerner les véritables intérêts de l’iétat, les idéaux na- 
nationaux et les buts sociaux. Une situation pareille ne présageait rien 
de bon pour le peuple lituanien. Tous les Lituaniens pour qui les inté¬ 
rêts de classe ou de parti ne passaient pas avant les intérêts du peuple s’en 
rendaient compte. La Lituanie qui avait achevé le premier cycle de sa 
renaissance nationale et s’attachait maintenant à résoudre les problèmes 
culturels et politiques, avait besoin d’un chef qui pût donner aux patriotes 
un programme clair et précis dérivant des nécessités vitales et des besoins 
sociaux du peuple lituanien. Ce chef dont il avait besoin, le peuple litu¬ 
anien l’a trouvé dans la personne d’Antanas Smetona. 

A. Smetona était mieux que quiconque au courant des affaires litua¬ 
niennes, qu’il s’iagît de politique ou de la vie sociale, économique, cultu¬ 
relle. Il sentit ce qui était le plus nécessaire et le plus important pour 
la Lituanie à ce moment vital et il fixa les voies qui devaient mener la 
nation à l’indépendance. 

Grâce à sa profonde intelligence et à son esprit critique, sa connais¬ 
sance des affaires lituaniennes, sa vaste érudition, sa formation politique 
et sa magnifique puissance d’âssimilation, A. Smetona vit tout de suite 
que dans la lutte pour la liberté culturelle et politique, ce qui faisait le 
plus défaut aux Lituaniens était l’union. D était convaincu que, seules, 
les forces réunies de tous les Lituaniens pourraient leur permettre de ré¬ 
sister à leurs puissants ennemis et forcer ceux-ci de céder à leurs reven¬ 
dications. Lorsque, surtout à cause du manque d’union ides Lituaniens, le 
premier quotidien en lange lituanienne eut cessé de paraître, A. Smetona 
fonda à l’automne de 1907, de concert avec le grand écrivain et militant 
abbé Tumas-Vaizgantas, le journal L'Espoir, dont le but principal était de 
rassembler toutes les forces lituaniennes actives et de les utiliser pour le 
travail culturel. Dans l’Espoir et * plus tard, dans le Gouvernail, A. Smetona 
ne cessa de prêcher la nécessité de l’union nationale. Et plus cette ques¬ 
tion devenait pressante, plus le danger devenait menaçant pour la Lituanie, 
d’autant plus pressante et forte devenait sa voix, qui invitait les Lituaniens 
à s’unir. Dès que l’orage de la grande guerre commença de gronder, à 
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peine le vieille terre lituanienne commençait — elle de trembler à la voix 
des canons, que le premier, A. Smetona proclama dans la presse qu’une 
heure décisive approchait pour la Lituanie et qu’avec la fin de cette 
guerre, le soleil de la liberté se lèverait pour son pays et qu’en consé¬ 
quence les Lituaniens devaient être unis et attentifs, travailler énergique¬ 
ment pour être prêts à accueillir la liberté qui s’approchait. 

Dans l’idéologie nationale d’A- Smetona l’union nationale n’est pas un but, 
mais un moyen essentiel pour atteindre dteutres idéaux. Une des pensées di¬ 
rectrices de cette idéologie est la création d’une culture nationale, au sens 
le plus large du mot. La création des valeurs qui avaient été négligées 
dans l’ancien état lituanien, mais qui sont de première importance parce 
qu’elles donnent aux nations les bases indestructibles et aux peuples le 
droit à l’éternité. 

Lorsque les autres courants ou bien négligeaient complètement le souci 
de l’avenir lituanien, ou pensaient l’assurer par des moyens révolutionnaire, 
alors A. Smetona conduisit le peuple lituanien à l’indépendance grâce à 
la culture nationale qu’il avait créée. Il était profondément convaincu 
que le plus grand don fait par le ciel â l’homme — la liberté, doit être 
payé et affermi par les plus hautes valeurs spirituelles de l’homme. Seule 
l’indépendance basée sur une culture originale et sur des valeurs jaillies 
des profondeurs de l’âme humaine n’est pas une indépendance précaire. 
Considérant la création de la culture nationale comme un des facteurs les 
plus importants de la vitalité nationale, A. Smetona s’occupa activement 
de fortifier et de développer chacune de ses branches. 

En première ligne, A. Smetona tourna son attention sur la langue ma" 
cemelle, qui est véritablement le critère national. Elle distingue en ef¬ 
fet un peuple des autres et lui donne la possibilité de manifester son 
génie d’une façon originale. Mais si la langue maternelle est la manifes¬ 
tation même du génie d’un peuple, il faut qu’elle ne soit pas contaminée 
par des emprunts étrangers, qu’elle soit à l’abri de toute influence étrangère 
qui altère l’esprit de la langue, affaiblit la force créatrice du génie na¬ 
tional. Or, les Lituaniens ayant été pendant des siècles en relations avec 
des peuples germanique et slaves, les langues de ces peuple/ avaint une 
certaine influence sur la nôtre. 

Aussi, A. Smetona avait"il à coeur, non seulement que les Lituaniens 
aiment et honorent leur langue, mais encore qu’ils la débarrassent de tous 
les alluvions étrangers qui s’y étaient amassés. Il s’occupa surtout de la 
langue littéraire, d’une „koinè“ également comprise par tous. Il incite 
l’élite à purifier cette langue et à l’enrichir par des mots pris dans les divers 
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dialectes, à la perfectionner de tous les moyens possibles. „Avec la renais¬ 
sance de la vie nationale lituanienne, il se crée aussi une langue litua¬ 
nienne commune. Il faut s’en réjouir, écrit A. Smetona, il 
faut que tous participent à cette création 64 . La langue est un merveilleux 
moyen d’union nationale. Celui qui sent de belles choses doit exprimer 
en paroles ces belles choses pour que les autres les ressentent aussi. De même 
qu’un arbre contrarié dans sa croissance pousse tout de travers et devient 
difforme, de même la langue commune, maltraitée par la plupart de ceux 
qui la parlent, est sortie des limites du beau. Mais son existence est entre 
nos mains. Nous avons la possibilité d’embellir notre langue, nous pouvons 
aussi la corrompre complètement, si nous continuons de la délaisser. C’est de 
nous que dépend le développement harmonieux de la langue 66 . A. Sme¬ 
tona n,e se contenta pas de montrer théoriquement comment il fallait dé¬ 
velopper et perfectionner la langue, mais il en donna un exemple vivant 
en écrivant lui-même. Nous avons déjà dit qu’il était l’un des meilleurs 
stylistes lituaniens., Son style est vif, harmonieux, élégant et facile. 

La langue est à vrai dire la forme par laquelle le peuple exprime son 
génie et ce génie se manifeste plus profondément et plus généreusement 
par l’art national et la science, qui, selon les paroles même d’A. Smetona, 
sont l’épanouissement de la culture nationale. C’est pourquoi A. Sme¬ 
tona réserve dans ses écrits une large place à toutes les branches de l’art popu¬ 
laire lituanien: peinture, musique, littérature, théâtre etc. Il indiqua l’immense 
importance de chacune de ces branches pour le peuple et les voies à suivre 
Puisque nous parlons des idées de A. Smetona en matière d’art populaire, 
il faut tout d’abord remarquer qu’il est le premier à avoir déclaré que l’art 
devait être national. Comme c’est l’art populaire qui est le plus national, 
puisqu'il est le produit même de la nation et que c’est en lui que le génie 
national se manifeste le plus clairement et le plus sincèrement, A. Smeto¬ 
na réclame que l’art populaire et le travail des artistes marchent de con¬ 
cert, car il est douteux que des artistes oublieux de la création populaire 
puissent représenter l’art national lituanien. C’est encore A. Smetona qui 
a posé les premiers jalons de l’organisation scientifique lituanienne. Depuis 
1907, il a constamment insisté dans la presse sur l’importance de la So¬ 
ciété Scientifique Lituanienne fondée par le docteur Basanavicius et exhorté 
les Lituaniens â la soutenir de toutes leurs forces. Il les engagea également 
à construire à Vilna des Maisons du Peuple où pourraient se loger la So¬ 
ciété Scientifique et la Société Artistique avec leurs établissements. 

Avant la guerre un grand nombre de jeunes Lituaniens qui faisaient 
leurs études dans les universités russes, se russifiaient ou se polonisaient et 
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de cette façon étaient perdus pour la nation. A- Smetona prêcha dans l a 
presse le retour de la jeunesse universitaire dans la patrie pour qu’elle y tra¬ 
vaillât à l’oeuvre nationale. H s’intéressa aussi à la jeunesse des lycées. 
Il lui enseignait à chérir mieux la terre natale, à estimer la culture nationale 
et, avant même d’avoir terminé ses études secondaire, à se préparer au tra¬ 
vail national. 

A côte de la culture spirituelle A. Smetona s’occupa activement de la 
culture matérielle du peuple lituanien. Il était convaincu que dans sa mar¬ 
che vers la vie indépendante, la nation devait s’affermir, non seulement dans 
le domaine spirituel, mais aussi dans le domaine économique. 

H voulait que le peuple lituanien s’ancrât le plus possible sur ses terres 
et les défendît de toutes manières contre les nouveaux venus, attirés par les 
champs fertiles de Lituanie. Aussi conseillait-il aux Lituaniens d’acheter 
sans cesse les terres des propriétaires ruinés, pour éviter que ces terres ne 
soient morcelées et partagées entre les colons russes. De même pour que 
les fermes lituaniennes soient plus fortes, il conseillait de ne pas les par¬ 
tager entre les membres de la famille, mais de les transmettre à un seul hé¬ 
ritier, et d’apprendre aux autres enfants un métier ou les orienter vers une 
profession quelconque. 

Jusqu’à la Grande Guerre A. Smetona se montra l’unificateur de la na¬ 
tion lituanienne et le créateur de l’idéologie nationale. En 1914, lorsque 
commença la guerre, qui tout de suite eut des répercussions douloureuses 
sur la Lituanie, de nouveaux problèmes se posèrent pour le pays. A. Sme- 
tQna et les autres personnalités lituaniennes comprirent qu’après la guerre 
la vie lituanienne changerait du tout au tout et que lorsque le conflit mon¬ 
dial aurait secoué les états européens jusque dans leurs bases, il serait plus 
facile à la Lituanie de conquérir sa liberté. Bien que le peuple lituanien 
ait été soumis pendant des siècles au joug étranger, ce joug n’avait jamais 
pu étouffer chez lui l’amour de la liberté et l’orage de la Grande Guerre 
avait fait éclore de grands espoirs. 

Sa profonde connaissance des affaires lituaniennes, la façon dont il sen* 
tait les désirs politiques et culturels du peuple avaient déterminé A. Sme¬ 
tona à déclarer dès le début de la guerre que la Lituanie avait comme les 
autres pays le droit de croire qu’elle serait récompensée plus tard des mi¬ 
sères de la guerre. Bien que la tempête ait secoué la Lituanie d’une façon 
incroyable et lui ait causé dès le début des dommages énormes, les Litua¬ 
niens étaient déjà si forts, si résistants et si unis que l’orage ne put les cou¬ 
cher et les détruire. La secousse de la Grande Guerre ne fit qu’affermir la 
conscience nationale et décida les forces intellectuelles lituaniennes à tra¬ 
vailler avec plus d’intensité encore. 
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La guerre détruisit bien des milliers de maisons lituaniennes et des 
quantités d’êtres humains, sans abri et sans nourriture s’enfuirent de ce qui 
était devenu la ligne de feu pour rencontrer partout la noire misère et la 
hideuse famine. On se hâta d’organiser des secours pour ces victimes de la 
tourmente. On fonda immédiatement le Comité lituanien de secours aux 
sinistrés de la guerre. Ce comité, présidé par A. Smetona fut le véritable 
pilote de la vie lituanienne pendant l’ouragan de la Grande Guerre. 

Ce Comité ne s’occupa pas seulement en effet de distribuer des secours 
mais de subvenir à tous les besoins culturels et politiques des Lituaniens. Il 
accorda surtout une grande importance aux questions d’enseignement. Com¬ 
me il manquait d’instituteurs pour les écoles primaires, on organisa des 
cours spéciaux de brève durée pour préparer ces maîtres; la commission 
d’édition de manuels scolaires fondée auprès de la Société Scientifique Li¬ 
tuanienne s’occupa de préparer les ouvrages d’enseignement nécessaires aux 
établissements secondaires. Antoine Smetona était l’âme de toutes ces or¬ 
ganisations. 

Lorsque les Allemands occupèrent la Lituanie, ils se disposèrent à y 
rester des siècles, mais les Lituaniens, débarrassés du joug russe n’étaient 
nullement disposés à la voir remplacer par le joug allemand. 

Les dents serrées, ils le supportèrent, malgré toute sa cruauté, comme 
une chose peu durable et attendirent la fin de la guerre qui, d’une façon ou 
d’une autre devait régler les affaires des états de l’Europe déchirée. On 
fonda un nouveau comité, le Comité d’Action Lituanienne, dont le président 
fut A. Smetona, et dont le rôle devait être de défendre les intérêts lituaniens 
et de les représenter. En premier lieu, il s’efforça d’adoucir pour les Li¬ 
tuaniens le joug si lourd de l’occupation allemande. 

La façon énergique dont les Lituaniens défendirent leurs droits mon¬ 
tra clairement aux autorités allemandes d’occupation que jamais ils n’ad¬ 
mettraient une annexion de la Lituanie à l’Allemagne. Aussi, pour réaliser 
les plans d’annexion sans soulever les Lituaniens, fallait-il agir prudemment 
et avec ruse. Les autorités centrales allemandes qui sentaient que les Li¬ 
tuaniens s’efforçaient de créer un organisme pour décider des affaires du 
pays, tentèrent de les prévenir en fondant eux-mêmes un Conseil dit de 
Confiance (Vertrauensrat) qui aurait capté la confiance des habitants et 
qui, étant lui-même favorable à l’Allemagne, aurait travaillé pour le plus 
grand bien des autorités d’occupation. Les autorités allemandes pour fon¬ 
der ce Conseil, s’adressèrent successivement à l’évêque de Samogitie, puis 
au docteur J. Basanavicius, enfin à A. Smetona, mais ils n’en reçurent na¬ 
turellement que des refus. 

Si les Allemands voulaient fonder un Conseil favorable à leurs desseins 
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les Lituaniens aussi voulaient fonder un Conseil qui, représentant tous les 
habitants du pays et nanti de leur confiance, pût défendre les intérêts des 
Lituaniens contre les autorités d’occupation et poursuivre la marche à In¬ 
dépendance. Ce Conseil ne pouvait représenter la population et jouir de 
sa confiance que s’il était choisi par les représentants du peuple. C’est pour¬ 
quoi il était nécessaire de convoquer une assemblée qui pût discuter les 
affaires les plus importantes du pays et prendre les décisions nécessaires à 
la continuation de l’action. Les autorités d’occupation empêchèrent tant 
qu’elles le purent la convocation de cette assemblée. Cependant il leur fal¬ 
lut bien finalement céder aux revendications lituaniennes. Elles n’autori¬ 
sèrent cependant pas les élections si bien que l’assemblée dut être réunie 
par d’autres moyens. 

La Conférence Lituanienne se réunit du 18 au 22 septembre 1917. Gui¬ 
dée par les intérêts lituaniens et s’appuyant sur la volonté générale, elle 
décréta qu’il était nécessaire de fonder un état lituanien indépendant pour 
que la Lituanie pût être sûre de se développer. En vue d’assurer l’exécu¬ 
tion de ce décret, la Conférence de Yilna choisit un Conseil de 20 membres. 
Ce Conseil élut A. Smetona comme président. A ce propos, il convient de 
remarquer que A. Smetona participa activement à tous les actes de la ré¬ 
surrection lituanienne et qu’il n’y participa pas seculement comme un sim¬ 
ple combattant, mais comme le plus grand inspirateur de ces combats, leur 
organisateur et le grand dirigeant. Le travail de reconstruction de l’état li¬ 
tuanien fut extrêment difficile. L’élite intellectuelle de la Lituanie avait 
été dispersée par la guerre jusqu’au fond de la Russie et c’est pourquoi le 
peuple ne disposait pas des chefs qui auraient du le mener. Les autorités alle¬ 
mandes d’occupation, nous l’avons déjà dit, étaient opposées à toute reconsti¬ 
tution de l’état lituanien et troublaient de toutes leurs forces l’oeuvre de ceux 
qui travaillaient à l’indépendance. Les Polonais aussi s’employaient de tou¬ 
tes leurs forces à contrecarrer ce travail, car ils voulaient tout simplement 
réunir la Lituanie à la Pologne. Ce ne fut que grâce à la grande habileté 
politique de A. Smetona et à ses dons de diplomate que la Lituanie dut de 
redevenir un état indépendant. Comme le dit l’écrivain Kazys Binkis „An- 
tanas Smetona, lorsqu’il eut fait ses études de droit ne devint l’avocat d’au¬ 
cune cause privée, mais il passa sa vie à défendre la cause de la patrie. H 
plaida devant le monde le procès pour la liberté de la Lituanie — et il le 
gagna. Le 16 février 1918, Le Conseil de Lituanie, présidé par A. Smetona, 
proclama l’indépendance de la Lituanie. 

Bien que cette proclamation ait été faite par le Conseil qui représen¬ 
tait la population entière et qu’elle ait été portée à la connaissance de tous, 
les autorités allemandes d’occupation refusèrent tout d’abord de la recon- 
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naître. Cependant le Conseil réussit par des moyens diplomatiques à obte¬ 
nir de T Allemagne, épuisée par la guerre, qu’elle consente à reconnaître la 
Lituanie comme état indépendant. 

Naturellement pour reconstituer la Lituanie en état indépendant il 
était nécessaire d’obtenir l’assistance morale et matérielle d’autres états. Le 
président du Conseil de Lituanie, A. Smetona, partit en mission pour obte¬ 
nir ces secours et parcourut ainsi les pays Scandinaves, rendant ainsi popu¬ 
laire parmi les hommes d’état le nom de la Lituanie ressuscitée. Il se pré" 
parait à partir pour Londres lorsqu’un télégramme le rappela brusquement 
en Lituanie. A son retour, le Conseil le pria d’accepter le poste de Prési¬ 
dent de l’Etat lituanien. Il accepta cette proposition après mûre réflexion 
et après en avoir conféré avec les principaux hommes politiques. C’est ain¬ 
si que le 4 avril 1919, le Conseil de Lituanie élut Antoine Smetona premier 
président de la République lituanienne. 

Sous la présidence d’A. Smetona, la Lituanie renaissante dut accomplir 
des prodiges de travail. Il fallait en effet organiser et équiper l’armée, 
chasser les Bolchévistes et les troupes russo-allemandes de Bermondt-Ava- 
loff, monter de toutes pièces l’appareil administratif nouveau, créer un Tré¬ 
sor , organiser l’enseignement à tous les degrés. Tout ce travail fut accom¬ 
pli au milieu des conditions extrêmement défavorables, car il devait avoir 
lieu pendant la guerre même contre les Bolchévistes et Bermondt dont le 
but était identique; détruire l’état renaissant. Il fallait en outre tout or¬ 
ganiser sans que l’on disposât d’argent ou de personnel qualifié. Ce tra¬ 
vail ne put être accompli que grâce aux qualités d’A. Smetona et à son au¬ 
torité. Cette autorité était reconnue même à l’étranger et c’est ainsi que la 
Lituanie put obtenir dans les états étrangers les emprunts financiers néces¬ 
saires et sa reconnaissance comme état indépendant. 

A. Smetona resta plus d’une année président de la République (jus - 
qu’en juin 1920). Il remit à l’Assemblée Constituanté un état lituanien re¬ 
constitué et remis en ordre. Bien qu’il ait à ce moment quitté le gouver¬ 
nail de l’état, A. Smetona ne quitta cependant pas des yeux les affaires du 
pays. Il s’intéressait à tous les problèmes du gouvernement et il relevait 
vertement dans la presse les fautes des hommes au pouvoir. Sa voix auto¬ 
risée retint souvent dans le bon chemin le gouvernement sur le point de 
commettre de graves erreurs. 

Accaparé par le journalisme, puis plus tard par la fonction publique, 
A. Smetona n’avait pas le temps de s’adonner au travail scientifique qui, de¬ 
puis sa jeunesse, l’attirait. Cependant, dans la masse de ses écrits de publi¬ 
ciste, on trouvait déjà de nombreuses pensées et idées d’une grande valeur 
scientifique. 
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Appréciant le talent de A. Smetona et sa solide préparation au travail 
scientifique, l’Université de Lituanie, fondée le 16 février 1922, lui offrit 
le 1-er janvier 1923 d’enseigner la philosophie et l’art. Il donna effective¬ 
ment cet enseignement pendant quatre années, aimé de ses étudiants et re¬ 
specté de ses collègues. En 1934, à l’occasion du 60-e anniversaire d’A. Sme¬ 
tona, l’Université de Vytautas le Grand lui décerna le titre de docteur ho¬ 
noris causa. 

Tout en accomplissant ce travail de professeur et de publiciste, A. Sme¬ 
tona np pouvait se refuser au travail politique, là surtout où l’on avait be¬ 
soin de sa haute autorité. C’est ainsi qu’il participa comme membre de la 
délégation lituanienne à la Commission chargée de la délimitation des fron¬ 
tières letto-lituaniennes. En 1923, à l’époque du rattachement de Klaipèda 
à la Lituanie, il fut délégué extraordinaire et plénipotentiaire et c’est en 
cette qualité qu’il mena avec les représentants de l’Entente les négociations 
relatives au rattachement de Klaipèda à la Lituanie, négociations qu’Jl 
réussit à terminer au bénéfice de son pays. 

Depuis qu’il était éloigné du pouvoir, A. Smetona avait montré plus 
d’une fois dans la presse que la Lituanie se trouvait menée sur une voie qui 
ne lui convenait pas. Mais il fut un temps où on n’écouta plus cette voix 
autorisée et où la Lituanie, privée, de son' chef, stëparpilla en une multitude 
de partis, qui rivalisaient pour des intérêts de l’état. Certains partis même 
ouvraient la porte à des influences étrangères. 

Lorsque la Lituanie eut mis bon ordre à cet état de choses et eût en¬ 
core une fois échappé au danger qui la menaçait, elle appela de nouveau 
à la plus haute magistrature du pays son premier président, l’homme qui 
peut être appelé le créateur de la Ltuanie indépendante. Ceci se passa le 
17 décembre 1926. 

Depuis cette date, A. Smetona n’a plus cessé de mener les destinées du 
peuple lituanien. Sous sa magistrature, la Lituanie a accompli de gigan¬ 
tesques progrès dans tous les domaines. Aujourd’hui, forte de sa culture et 
de son économie restaurées, elle regarde avec confiance vers l’avenir. 
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LA 


PREHISTOIRE LITUANIENNE 


DR. J. PUZINAS 


a préhistoire est en Lituanienne science fort jeune. Ses 
acines ne remontent pas plus haut que le début du 19-e 
siècle, à l’époque par conséquent où déferla sur la Li¬ 
tuanie la vague romantique et où le monde entier était 
sous l’emprise de ce mouvement et en particulier de l'in¬ 
térêt qu’il renouvelait pour le passé, la langue et les 
particularités de chaque nation. Ce ne fut cependant 
que vers la moitié du siècle que ces débuts, amusements 
d’amateurs, firent place à une véritable science. En 1855 
se fonda à Vilna une commission archéologique qui se 
donna pouir mission l’étude des antiquités lituaniennes 
et la surveillance des fouilles et du colïationnement. 
Malheureusement, la travail commencé sous de si heureux auspices fut 
anéanti par suite de la triste situation politique du pays: la 
commission fut dissoute peu de temps après sa constitution et les 
riches collections qu’elle avait réunies au Musée Historique de 
Vilna diespersées partout. Ce que le dévouement et le travail des sa¬ 
vants lituaniens ou des ami s de l’antiquité avait rassemblé au prix de mil¬ 
le peines fut dispersé entre les musées de la Russie. Ce n’est qu’à la fin 
du 19-e siècle et au co mm encement du 20-e que les recherches archéolo¬ 
giques purent être reprises avec quelque vigueur. On exécuta alors une 
série de campagnes de fouilles très riches en résultats et l’on travailla le 
matériel ainsi obtenu d’une façon plus systématique que par le passé. Il 
faut signaler l’activité de F. V. Pokrovski qui fouilla les tumuli de la ré¬ 
gion de Vilna et exécuta des cartes archéologiques des anciens gouverne¬ 
ments de Vilna, Kaunas et Gardinas, W. Szukiewicz qui rassembla un ma¬ 
tériel important provenant des colonisations de l’âge de pierre de la ré- 
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gion de Vilna et enfin T. Daugirdas qui, surtout en Samogitie, fouilla sys¬ 
tématiquement les tombes de l’âge du fer et réunit une imposante collection 
de trouvailles archéologiques. Cette collection constitue maintenant une 
partie importante de la section préhistorique du Musée de Vytautas à 
Kaunas. 

Une nouvelle période s’ouvrit pour les sciences préhistoriques lorsque, 
après la Grande Guerre, la Lituanie fut redevenue un état indépendant. 
Rien ne s’opposait plus maintenant à leur développement, mais il man¬ 
quait les spécialistes nécessaires pour les travaux importants qui s’impo¬ 
saient. Malgré tout, on fit en quelques lustres un travail non négligeable. 
Les monuments ou souvenirs préhistoriques furent placés sous la protec¬ 
tion de l’état et l’on commença à les inventorier, enfin l’on activa les re¬ 
cherches de telle sorte que l’on dispose maintenant d’un matériel ordonné 
systématiquement, qui permet des aperçus plus clairs, une estimation chro¬ 
nologique des fouilles et, par appréciation ou par de nouvelles interpréta¬ 
tions, a contribué à la solution de problèmes restés inexpliqués jusqu’ici. 

On ne pourrait exposer les résultats un à un ou donner une analyse 
exacte des fouilles sans dépasser le cadre de ce court exposé. Nous essaie¬ 
rons seulement de donner ici un aperçu des plus récentes découvertes dans 
leur suite chronologique et d’esquisser les principaux résultats des recher¬ 
ches archéologiques en Lituanie. 

On ne sait que peu de choses sur les débuts de l’habitation humaine 
en Lituanie et sur la civilisation des premiers habitants. Jusqu’aux der¬ 
niers temps, le nombre des trouvailles datant de ces époques primitives 
était fort réduit. Ce n’est que tout récemment que, grâce à des trouvail¬ 
les extrêmement riches, on a pu lever un peu le voile qui entourait les 
premiers temps de la culture lituanienne. 

On admettait encore, il y à peu de temps, que la Lituanie n’avait vu 
apparaître les premiers habitants qu’à la période mésolithique (8.000—3.000 
avant J. C.). Cependant on a trouvé maintenant dans les dîmes de la Li¬ 
tuanie du sud des silex travaillés que l’on doit considérer comme des pro¬ 
ductions de la culture swidérienne portant le caractère de la fin du paléo¬ 
lithique. On a trouvé là des pointes à manches du type de Font-Robert, 
ime grande quantité de pointes Gravette et de nombreux couteaux faits 
d’éclats. Ces instruments en silex appartiennent très probablement à la fin 
de l’époque du paléolithique. On peut admettre avec quelque certitude 
que des hommes qui vivaient de chasse, de pêche et de cueillette se sont 
installés en Lituanie aussitôt après la fin de la fonte des glaces. 

La prérence d’hommes à la fin du paléolithique dans les régions balti- 
ques orientales est encore confirmée par les objets d’os et de corne que l’on 
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a découverts en Prusse Orientale. Ces objets ont été soumis à une analyse 
et doivent être sans aucun doute possible attribués à la fin du paléolithique. 

Cependant toutes les trouvailles swidériennes ne sont pas à assigner à 
cette période, au contraire la majorité des objets de la culture swidérienne 
relèvent du mésolithique. Nous connaissons maintenant un certain nom¬ 
bre d’endroits où l’on a découvert de nombreux objets du type swidérien 
tardif. Ces endroits se trouvent presque tous à proximité de Kaunas, sur 
les rives du Niémen et de la Neris et vont même jusque dans la Lituanie 
occidentale, à peu près jusque Silalè, arrondissement de Tauragê. 

Le nombre des outils de silex du type tardenoisien s’est également aug¬ 
menté. Jusqu’à la Grande Guerre, les trouvailles d’outils de ce genre se 
faisaient surtout dans le sud-est de la Lituanie, mais dans les dernières an¬ 
nées on en à découvert toute une série, d’un petit type presque trapézoïdal, 
dans les environs de Kaunas. Comme il s’agit là de trouvailles sporadiques 
et fortuites il est difficile d’en tirer des conclusions sur l’âge du matériel. 
Une grande partie des objets tardenoisiens a été trouvée avec du matériel 
swidérien, une partie des outils de silex au contraire avec des objets typi¬ 
quement néolithiques. Il semble que la culture tardenoisienne se soit éten¬ 
due profondément dans le néolithique. 

Outre ces récentes trouvailles de la civilisation de la pierre taillée du 
paléolithique tardif et du mésolithique, on à trouvé également des objets 
d’os et de corne appartenant à la civilisation de l’os. Alors que la littéra¬ 
ture archéologique lituanienne ne connaissait jusqu’à la guerre que quel¬ 
ques objets d’os du type mésolithique, on a découvert maintenant une 
quantité importante de ces objets, par suite de l’exploitation intensive de 
la tourbe et des travaux d’assèchement. C’est ainsi que j’ai pu enregistrer 
53 outils d’os provenant de 34 endroits repérés et de trois endroits non clai¬ 
rement déterminés. La plupart de ces objets ont été découverts dnas les 
régions méridionales de la Lituanie particulièrement riches en tourbe et 
sur la flèche de Courlande. La Lituanie Orientale n’a donné que très peu 
de ces objets. Malheureusement, on n’a pas pu encore étudier les habitats 
humains dans cette région. Toutes les trouvailles faites ne sont donc dues 
qu’au hasard. Les instruments d’os et de corne trouvés en Lituanie et pro¬ 
venant de la civilisation de l’os présentent des types très variés: nous pos¬ 
sédons toute une série de harpons dont les crochets sont la plupart du temps 
courts et bombés, puis des flèches à oiseaux munies d’un où deux éclats de 
silex, des pointes, des flèches ou épieux à poissons de formes différentes, un 
ha meçon à trois crochets, quelques pointes de lances où de pics à glace et 
des crochets et haches de corne de formes variées. 

Les trouvailles d’objets d’os et de corne du type mésolithique faites en 
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Prusse Orientale, particulièrement aux environs de Gumbinnen et en Es¬ 
tonie (Kunda, Parmi) ont une ressemblance évidente avec celles faites en 
Lituanie . Comme la plupart de ces trouvailles sont dues au hasard, il 
n’est guère possible de les ordonner chronologiquement. Il ne peut cepen¬ 
dant être mis en doute que la majorité de ces objets, par exemple les har¬ 
pons à crochet munis d’éclats de silex, une partie des pointes de lance, sur¬ 
tout celles à tête plate, enfin une partie des pointes de flèches et les haches 
appartiennent au mésolithique. Mais comme les traditions mésolithiques 
ont duré plus longtemps en Lituanie (comme d’ailleurs dans tous les pays 
baltiques orientaux), une partie des instruments d’os doit être attribuée à 
des époques plus récentes. Certains indices font supposer, comme l’a déjà 
fait remarquer le savant estonien Indreko que la culture de l’os ne provient 
pas de l’est, mais qu’elle est bien plutôt venue de l’Occident, d’autant plus 
que les instruments d’os trouvés dans les régions baltiques orientales ont 
leurs prototypes dans le paléolithique de l’Europe occidentale. 

Le matériel en provenance du néolithique (3.000—1.500 av. J. C.) s’est 
également considérablement accru. Il faut compter parmi les trouvailles 
néolithiques les plus précieuses 153 bijoux ou ornements d’ambre recueillis 
dans une couche de tourbe sur la plage de Palanga. La plupart de ces ob¬ 
jets ont été trouvés à la même place. Il s’agit dhrne série de perles en for¬ 
me d’anneaux, de boules ou de boutons, un pendentif représentant une fi¬ 
gurine humaine et d’autres pendentifs de formes variées. Une découverte 
analogue à été faite à Juodkrantè. Les objets découverts à Palanga ne sont 
pas d’une grande richesse de formes. La plupart d'entre eux 6e rattachent 
à la civilisation de la céramique des points en creux (3.000 à 2.000 avant 
J. C.) dont les représentants ne connaissaient encore ni l’agriculture ni 
l’élevage. 

Les trouvailles de la civilisation de la hache de combat (2.000—1.500 
av. J. C) sont aussi devenues plus nombreuses. Au cours de l’année der¬ 
nière on a trouvé dans deux carrières des tombeaux avec squelettes datant 
de cette période, à Grinkiskis (arr. de Kédainiai) et à Kurmaiciai (arr. de 
Kretinga). L’opinion actuellement admise presque partout voit dans les 
représentants de cette technique (céramique à ruban et hache de combat) 
les Indo-Européens, auxquels se rattachent également les ancêtres des Li¬ 
tuaniens. Les nouveaux habitants étaient des sédentaires qui connaissaient 
l’élevage et l’agriculture. 

On a trouvé aussi au cours des dernières années de nombreux objets de 
l’âge de bronze (1.500—500 av. J. C.). Alors que, récemment encore, les ob¬ 
jets de bronze étaient presque totalement inconnus en archéologie litua¬ 
nienne, jtei eu le bonheur de recueillir en Lituanie 126 objets de bronze 
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provenant de 59 endroits déterminés et de 10 peu déterminés. De cette 
façon, la Lituanie se trouve, pour les trouvailles d’objets de bronze, à la 
deuxième place, immédiatement après la Prusse Orientale. Les endroits 
où ont été faites les trouvailles sont dispersés sur toute la Lituanie, cepen¬ 
dant la zone de plus forte densité se trouve sur la côte et celle de moindre 
densité dans la Lituanie orientale où la civilisation a toujours été plus pri¬ 
mitive, même aux époques préhistoriques postérieures. 

En tout cas, il faudra reviser les anciens jugements qui prétendaient ne 
trouver en Lituanie qu’une civilisation de Page de pierre à défaut de tou¬ 
te civilisation du bronze et l’on peut même parler maintenant d’une vé¬ 
ritable civilisation du bronze, bien que cette période n’apparaisse pas comme 
particulièrement riche. Les représentants de cette civilisation sont sans au¬ 
cun doute les Prébaltes, comme cela ressort de certaines formes particuliè¬ 
res des objets de bronze fabriqués sur place (la hache baltique en forme de 
barque). L’expansion de la civilisation prébaltique devait s’étendre, à 
l’époque du bronze, de la Vistule inférieure à la Dauguva. Malheureuse¬ 
ment le manque de recherches en Russie Blanche ne permet pas de délimi¬ 
ter avec précision les frontières orientales de cette expansion. 

Examinons maintenant la première époque du fer (500 av. J. C. jusqu’à 
notre ère). Nous ne possédons que fort peu de trouvailles de métal remon¬ 
tant à cette période si obscure de la préhistoire lituanienne. Les fouilles 
entreprises dans les oppidum de la Lituanie orientale ont mis à jour une 
certaine quantité d’instruments en os, des tessons de poteries et toute une 
série d’objets en bronze et en fer provenant déjà de notre ère. Dans les 
couches plus profondes de quelques-uns de ces oppidum on a encore trouvé 
des outils de pierre, un peu plus haut des outils d’os, aiguilles, poinçons, 
dents d’animaux épointées, pointes de lance, dents d’ours et de sangliers 
perforées pour servir d’amulettes. On a aussi trouvé dans les couches in¬ 
férieures des restes de poteries maladroitement cuites avec de petites per¬ 
forations sur le haut, des tessons avec la trace de la prise de doigts et des 
ornements en forme linéaire. Les couches supérieures livrèrent du maté¬ 
riel provenant der derniers temps de l’âge de fer. 

La civilisation des piliakalnis (oppidum) resta confinée dans la Li¬ 
tuanie orientale, en particulier dans les arrondissements actuels de Zarasai, 
Utena, Rokiskis, et une partie des arrondissements d’Ukmergè et de Vilna. 
Aux environs, c’est à dire dans la Lettonie centrale et orientale et en Rus¬ 
sie Blanche, on peut constater des manifestations parallèles. Très proba¬ 
blement, les représentants de cette culture étaient les ancêtres des Litua¬ 
niens et des Lettons, dons l’habitat s’étendait, à l’époque du fer, très loin à 
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Test jusque dans la Russie centrale, comme on peut le constater par l’étude 
des noms de lieux et celle des trouvailles archéologiques. 

Les sépultures les plus intéressantes qui aient été explorées ces derniers 
temps sont celles de la dernière époque de l’âge du fer (0—400 ap. J. C.) 
qui ont été découvertes à Paviekai (Padubyôys, arr. de Siauliai) et les 
champs de sépultures de Seredzius et d’Eiguliai II (arr. de Kaunas). Les 
tumuli de Paviekai ont malheureusement été rasés par le labourage, mais 
les pierres sont restées. En 1933, des fouilles entreprises à l’intérieur des 
enceintes circulaires de pierres des tumuli n’ont donné que des restes de cen¬ 
dres et de charbon. Mais un vase d’argile fut trouvé par les habitants dans 
cette région. Sa forme l’apparente au type de vases de l’époque du bron¬ 
ze. L’an dernier par contre, l’on est tombé sur des tombes du 2-e et du 3-e 
siècles assez riches. 

Les fouilles de Seredzius et d’Eiguliai ont donné un matériel important. 
A Seredzius, les cadavres étaient ensevelis dans des cercueils de planches 
et de troncs d’arbres. On a trouvé dans les sépultures des attaches à pied 
retourné, des attaches à échelons, des aiguillons de bâtons de berger en fer, 
des bracelets planoconvexes avec bouts amincis, des torques à tètes en boule 
ou en fil rotilé et une belle série de torques à tête en cuiller, à commencer 
depuis la toute petite cuiller des 3- et 4-e siècles jusqu’aux grandes cuillers 
du 5-e siècle. La forme de ces derniers torques est purement lituanienne. 
Signalons aussi la riche récolte de perles d’ambre, d’émail et de verre co¬ 
lorié faite à cet endroit. 

Parmi les plus jolis ornements de cette période, il faut citer les orne¬ 
ments d’émail. La plupart de ceux-ci ont été trouvés en Lituanie Orientale, 
les pièces les plus anciennes sont du 3-e siècle et les plus récentes du 5-e. 
H est vraisemblable qu’elles sont, au moins en majorité, d’origine locale. 
Les plus intéressantes sont sans contredit celles qui ont été trouvées dans 
une sépulture de Paulaiciai (Svèksna, arr. de Tauragè). Dans une fosse 
d’environ 1 mètre 50, on a découvert, à côté d’ un squelette complètement 
détruit, six bracelets. Deux d’entre eux étaient ornés de fer et d’émail rouge. 
La forme de ces bracelets décèle, il me semble, une origine locale. Les 
objets ont dû être fabriqués dans les environs. La sépulture est du 3-e siècle. 

Jusqu’à présent on divisait la civilisation de l’âge du fer en Lituanie en 
trois groupes, d’après le mode de sépulture et le forme des objets trouvés: 
le groupe lituanien occidental ou le groupe des sépultures mémeloises, le 
groupe moyen lituanien et le groupe lituanien oriental des tumuli. Les re¬ 
cherches archéologiques des dernières années et l’inventorisation des monu¬ 
ments ont montré que dans les derniers temps de l’âge de fer en Lituanie 
centrale et dans la plus grande partie des arrondissements de Kaunas, Kè- 
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dainiai, Raseiniai et Siauliai les sépultures ordinaires prédominaient et 
qu’il n’y avait de tumuli que dans la région de Siauliai à Zemgale, comme 
dans toute la Lituanie du nord et de l’est. On distingue donc nettement 
deux groupes: celui des sépultures ordinaires dans la Lituanie occidentale 
et celui des tumuli. Bien que dans cette région, les tombes affectent des 
formes diverses, les différences observées sur les objets trouvés ne sont pas 
suffisantes pour justifier la séparation en divers groupes de civilisation. 
On ne peut observer une différenciation suffisante que pour la seconde pé¬ 
riode de l’âge du fer. 

Ces problèmes intéressants ne pourront être résolus que lorsque toute 
l’inventorisation des monuments de l’antiquité de Lituanie sera accomplie et 
que des fouilles suffisantes auront exploré un plus grand nombre de sépul¬ 
tures en Lituanie et en Lettonie. Il serait aussi très nécessaire de de complé¬ 
ter et d’améliorer les cartes archéologiques. 

En général, on peut dire que la première période du fer a vu l’épa¬ 
nouissement de la culture lituanienne préhistorique. 

La seconde période du fer (400—800 ap. J. C.) n’est connue que par 
des trouvailles fortuites. Seules les fouilles de Uoguciai (Plateliai, arr. de 
Kretinga) ont fourni un matériel quelque peu abondant sur cette période. 

Il faut compter parmi les plus riches enquêtes sur la troisième période 
du fer (800—1.250 ap. J. C.) les fouilles exécutées sur les champs de sépul¬ 
tures de Prysmanciai (arr. de Kretinga), Paulaiciai et Nikeliai (arr. de Tau- 
ragè). A Prysmanciai on a trouvé des tombes ordinaires et des sépultures 
de cadavres incinérés, avec un matériel assez riche. On a remarqué aussi 
un curieux mode de sépulture qui consiste à enterrer les objets seuls. Un 
mode analogue de sépulture se remarque également à Paulaiciai et Nikeliai. 
Ces fouilles ont mis à jour un matériel important qui permet des observa¬ 
tions sur la vie matérielle et culturelle en Samogitie. Mentionnons pour 
terminer les fouilles des piliakalnis d’Apuolè et Jpiltis (arr. de Kretinga) qui 
ont permis des conclusions précises sur le mode de fortification de cette 
époque. 

Les enquêtes archéologiques des vingt dernières années ont quelque 
peu dissipé les ténèbres dans lesquelles se trouvait la préhistoire de la Li¬ 
tuanie et ont apporté la preuve que les Lituaniens, dans ces temps reculés, 
jouissaient d’une civilisation d’un niveau relativement élevé. 
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ESQUISSE DE LA LITTERATURE 
LITUANIENNE 

STEPAS VYKINTAS 


LITTÉRATURE POPULAIRE. 

1 faut consacrer quelques instants tout d’abord à ces po¬ 
ètes inconnus du peuple lituanien qui transmettaient de 
génération en génération, par voie orale, les chansons, les 
légendes, les énigmes, les proverbes et les dictons qu’ils 
avaient appris de leurs pères et qui créèrent une poésie 
populaire originale. Bien avant que la Lituanie ne fût 
entrée dans l’histoire, ils chantaient les vents et les 
tempêtes, les forêts et les bois sacrés, le soleil, la lune, 
le ciel, les chagrins de l’homme, ses douleurs et ses soucis, 
ses déceptions et le bonheur qu’il rêvait. Un certain pan¬ 
théisme, le culte de la nature, le christianisme et ses idées, 
les guerres de la Lituanie, ses révoltes de 1831 et 1863 
contre les Russes, la douler du peuple privé de liberté et opprimé par 
les Russes, les traditions familiales, les cérémonies nuptiales, les principes 
moraux — on trouve tout cela dans la poésie populaire lituanienne. II 
chantonne, il fredonne, le poète populaire que nous ne connaîtrons jamais, 
et en faisant son travail, en chevauchant à la guerre, en disant adieu aux filles, 
en se rendant aux accordailles, il crée sa chanson. C’est avec elle qu’il se 
console dans le malheur, c’est avec elle qu’il exprime sa joie dans le bon¬ 
heur. 

Que de son âme s’épanche la douleur ou la joie, son expression est origi¬ 
nale, poétique, lyrique, imagée, pleine de profondeur et d’action. Mais ce 
qui caractérise surtout le poète populaire lituanien, c’est une mélancolie 
douce et lyrique, témoignage du peu de liberté dont il a joui, de l’oppression 
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dont il a été victime, des misères et des combats sans nombre. Les traits 
caractéristiques de la poésie populaire lituanienne sont le lyrisme et le tra¬ 
gique, On y trouve beaucoup de sentiment, l’amour et le deuil, et plus 
d’action dans les chansons nuptiales ainsi que dans celles qui célèbrent le 
travail, la guerre et la mer. 

La forme dont use cette poésie est un rythme naturel accordé avec celui 
du travail, de la guerre, de l’action. On trouve aussi chez elle mie grande va¬ 
riété de formes, une capacité remarquable de créer des mots nouveaux, ainsi 
qu’une grande abondance d’images. Les figures, les redondances, les com¬ 
paraisons, les métaphores, le parallélisme, y sont constamment employés et 
nous forcent à voir dans les créateurs de cette poésie des artistes étonnam¬ 
ment doués, de véritables maîtres de la forme. 

Par la variété de ses thèmes, par son originalité et aussi par sa forme 
mélodieuse, la poésie populaire lituanienne a retenu l’attention des grands 
poètes allemands Lessing, Herder et Goethe, qui, on le sait, s’étaient fait 
les défenseurs de l’art populaire. Voici en quels termes Lessing s’exprime 
sur les dainos lituaniennes: On peut être convaincu que la chanson naît 
partout et que les sentiments profonds ne sont pas l’apanage des peuples 
évolués. J’ai feuilleté récemment le dictionnaire lituanien de Ruhig et 
suis tombé à la fin de ses remarques sur cette langue sur quelque chose 
d’assez rare et qui m’a rempli de joie: quelques chansons lituaniennes, tel¬ 
les que les chantent de simples filles de village. Quelle grâce instinctive, 
quelle délicieuse simplicité! 

Louis Rhesa, professeur à l’Université de Koenigsherg, édita en 1825 
un choix de chansons lituaniennes sous le titre ,,Dainos ou chansons popu¬ 
laires lituaniennes, recueillies, traduites et publiées par L. J. Rhesa 66 . Ce 
recueil contenait environ 90 chansons. D’autres savants s’occupèrent par 
la suite des dainos lituaniennes, ce sont Schleicher, Bezzenberger, Fortunatov, 
Karlovitch, Niemi etc. Parmi les Lituaniens: Stanevicius, Jucevicius, Va- 
lancius, les frères Juska etc. 

Jusqu’ici les savants, chercheurs et collectionneurs, tant de Lituanie que 
de l’étranger ont recueilli environ 250.000 oeuvres populaires. Ces derniè¬ 
res années, le Ministère de l’Instruction Publique a fondé les „Archives 
de la Tradition populaire 66 dont le rôle est de recueillir, classifier et étu¬ 
dier scientifiquement toutes les créations populaires. 

LES PREMIERS TEXTES EN LANGEE LITUANIENNE 

Les premiers écrits de Lituanie sont des recueils de documents d’état- 
civil et du cadastre, des chroniques historiques, des codex juridiques: 

La Métrique de Lituanie , recueil de documents officiels, actuellement 
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à Moscou. L'origine de la famille princiere de Lituanie, en blanc-russe: 
Litovskomu rodu pocinok, en latin Origo regis Jagyelo et Witholdi ducum 
Lithuaniae, annales des grands ducs de Lithuanie, racontant la lutte entre 
Sigismond et Svidrigaila. Le Statut lituanien, commencé en 1522 sur l’or¬ 
dre de Sigismond I-er. 

La langue employée dans ces écrits était le blanc-russe, alors langue 
diplomatique officielle de l’est de l’Europe. Cependant un grand nombre 
d’oeuvres était déjà composé alors en latin, la langue internationale. L’un 
des poètes les plus importants qui aient écrit en cette langue pour chanter 
la Lituanie était le jésuite Sarbievius (1595—1640), pédagogue et profes¬ 
seur de poétique. Son ode à Vilna chante les beautés de la nature du site 
naturel de la capitale lituanienne et célèbre ses fondateurs, les grands-ducs 
de Lituanie. 

Les premiers textes en langue lituanienne apparaissent vers 1545. Ils 
appartiennent à la littérature religieuse: hymnes, catéchismes, sermonnai- 
res. Le premier livre parut en 1547, c’est le „Catechismu8 prasty Szadei 66 . 
Le centre de cette littérature religieuse était la Lituanie Mineure, vers la¬ 
quelle, d’Allemagne, déferlait le protestantisme. Lorsque à son tour le 
calvinisme menaça de conquérir toute la Lituanie, les dirigeants catholi¬ 
ques, qui s'étaient rassemblés en grand nombre à Vilna, commencèrent à 
publier de la littérature catholique en langue lituanienne. L’abbé Michel 
Dauksa donna un sermonnaire et un catéchisme, l’abbé Constantin Sirvy- 
das édite un livre d’instruction religieuse „Punktai sakimu 66 . Mais ces deux 
écrivains ne font pas seulement progresser la littérature religieuse, ils font 
progresser l’amour de la langue lituanienne. Sirvydas publiera encore un 
lexique de la langue lituanienne, son „Dictionarium trium linguarum 66 où 
le mot lituanien est traduit en polonais et en latin. 

L’humanisme, les luttes entre catholiques, protestants et calvinistes 
ont forcé les différents partis à s’adresser au peuple lituanien dans sa lan¬ 
gue et à publier des livres lituaniens. Les résultats de ces luttes sont en¬ 
core augmentés par la littérature lituanienne de tendance nationale et scien¬ 
tifique. Daniel Klein (mort en 1666) donne en 1653 la première gram¬ 
maire de la langue lituanienne et en 1654 un manuel lituanien-allemand. 
Philippe Rugys écrit son „Lexikon“ lituanien-allemand et allemand-litua¬ 
nien. On étudie non seulement la langue lituanienne, mais aussi ce qu’a 
produit l’esprit lituanien, on recueille et l’on publie les chansons populai¬ 
res, une littérature originale, d’inspiration non religieuse, se crée, la poésie 
prend son essor. Le premier écrivain lituanien, un poète, est Christian 
Duonelaitis (1714—1780) pasteur luthérien. Son poème „les Saisons 66 écrit 
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en hexamètres, est d’une forme classique et d’un rythme remarquablement 
mélodieux. Duonelaitis, tout comme Hésiode, dans son poème „les Tra¬ 
vaux et les Jours 46 , chante les quatre saisons de l’année et les travaux des 
champs, le caractère et les habitudes des paysans, il peint la nature avec 
des couleurs qui donnent l’illusion de la réalité. Artiste et moraliste à la 
fois, maître de la forme classique et véritable poète plastique, Duonelaitis 
a réussi à chanter co mm e il le fallait la vie du paysan lituanien dans sa 
simplicité et sa vérité. Ses burai , les paysans de la Lituanie Mineure, qu’ils 
soient des travailleurs rudes à la tâche ou bien des fainéants, de braves gens 
ou des propre à rien, sont dépeints avec les traits caractéristiques du Litu¬ 
anien. La nature apparait chez lui aussi vivante que sur la toile du peintre, 
reproduite en touches délicates et précises, les plantes, les animaux sont 
dessinés d’une main sûre et réaliste, qui sait rendre à la fois l’exactitude et 
la vie. 

AU TEMPS DE L’UNIVERSITÉ DE VILNA 

La culture et la littérature lituaniennes sont en rapport étroit avec les 
facteurs nationaux et politiques. En 1795, La Lituanie partagée entre la 
Prusse et la Russie était privée de son indépendance et des conditions indi¬ 
spensables à son développement d’une culture originale. Les Russes agirent 
prudemment au début, puis peu à peu commencèrent à détruire les centres 
de culture lituaniens, à confisquer les terres des propriétaires et à suppri¬ 
mer les écoles lituaniennes. Par ailleurs, continuant une tradition qui datait 
de l’Union de Lublin en 1569, les Polonais s’efforçaient de poloniser la Li¬ 
tuanie. La noblesse était déjà fortement atteinte ,mais le peuple gardait fi¬ 
dèlement sa langue, ses coutumes, ses traditions et même quelquefois son an¬ 
cien paganisme. Les deux courants slaves se rencontraient sur la terre li¬ 
tuanienne et une lutte violente commença pour l’hégémonie. 

Pendant la domination des Russes en Lituanie, les efforts des seigneurs 
lituaniens et polonais réussirent à créer un établissement supérieur d’ensei¬ 
gnement, l’université et à prendre en mains au moins une partie de l’ensei¬ 
gnement. L’Université de Vilna, quoique animée de l’esprit polonais, n’en 
contribua pas moins à orienter nationalement un bon nombre de nobles li¬ 
tuaniens, samogitiens et d’enfants du peuple et à prendre la première place 
dans la vie culturelle lituanienne, en particulier dans la littérature. 

Il faut signaler en premier Heu Xavier Bauzas (Bohusz), originaire d’Uk- 
mergè en Lituanie centrale, prêtre cathoHque fort éclairé, qui lutta pour 
l’indépendance de la langue Htuanienne, pour son perfectionnement et son 
emploi. 
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Les idées nouvelles qui déferlaient de l’occident, en particulier ridée 
nationale et celle de liberté, le passage de Napoléon en Lituanie secouèrent 
profondément notre jeunesse et firent mûrir chez elle la conscience natio¬ 
nale et la volonté de devenir libres. 

L’université de Vilna vit se former chez ses étudiants des cercles de 
jeunesse qui étaient des centres d’esprit patriotique. Les rénovateur^, les 
pionniers de la culture nationale, des traditions populaires, de l’histoire, de 
l’archéologie, de l’ethnographie lituaniennes sont des étudiants de l’univer¬ 
sité de Vilna, humbles gentilshommes de Samogitie ou fils de paysans: A. 
Klemensas (1756—1823), Denis Poska (1832), Silvestre Valiünas (1831), Si¬ 
mon Stanevicius. Ils écrivaient des contes ou des poèmes, d’un niveau litté¬ 
raire assez faihle il est vrai, mais où ils s’efforçaient de dépeindre les misères 
des Lituaniens, le ressentiment pour les souffrances, le dévouement à la 
patrie, la fierté de son passé glorieux. L’oeuvre la plus importante et aussi 
la meilleure est sans contredit le poème de Poska „Le paysan de Samogitie 
et de Lituanie 46 où le poète chante la triste condition du serf lituanien, ses 
peines, ses chagrins, l’oppression de l’étranger. Cependant le poète ne mon¬ 
tre guère comment il faut se libérer de cette situation tragique. Une oeuvre 
d’une facture meilleure et qui est aussi très près des motifs populaires, est 
la chanson de Birutè de Valiünas, que les Lituaniens ont longtemps aimé 
à chanter et qu’ils chantent encore maintenant. 

Le servage, introduit à l’époque de l’oppression russe, comme résultat de 
la nouvelle structure sociale, pesait lourdement sur le peuple lituanien. Le 
paysan ne possédait pour ainsi dire plus rien, ne pouvait plus rien devenir, 
tout appartenait aux étrangers, aux seigneurs russes ou polonais. Les 
écrivains à l’âme sensible, les poètes, voyaient tout le mal, souffraient des 
souffrances de leur peuple et en faisaient le thème de leurs chants. L’un 
des poètes les plus sincères, les plus puissants et les plus originaux fut An¬ 
toine Strazdas (Drazdauskas, Strazdelis, 1763—1833). Issu d’une humble 
origine, ayant connu personnellement les duretés du servage, il se trouva 
tout à coup en contact avec un milieu éclairé et embrassa l’état ecclésias¬ 
tique et depuis ce temps, se voua à chanter le destin des malheureux. C’iétait 
un véritable ami du peuple, il combattit pour améliorer son sort et fut son 
poète. La poésie de Strazdelis est toute inspirée des thèmes populaires, de 
mélodie, de simplicité, de sincérité et dtidéal. Il chante les malheurs 
du peuple, ses travaux, ses soucis, lui annonce une lendemain plus beau, 
un printemps, une renaissance nationale. Ses chansons couraient de lèvres 
en lèvres, étaient chantées par tout le peuple lituanien et aujourd’hui sa 
personnalité est devenue en quelque sorte légendaire. 
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L’université de Vilna ne put continuer longtemps son action, dès 1832 
elle était fermée. Le joug russe s’appesantissait: la censure des livres sui¬ 
vit, puis l’interdiction d’imprimer en caractères latins. 

SIMON DAUKANTAS ET M. VALANClUS 

Cependant de l’Occident, les idées de liberté continuaient à déferler, 
le courant romantique continue à saper les anciennes institutions et les 
vieux préjugés. L’élite lituanienne, mise en contact avec les tendances qui 
dominent ailleurs s’inspire de plus en plus de l’esprit national romantique, 
d’ardeur, de l’esprit du Sturm und Drang. L’intérêt se dirige surtout vers 
le passé qu’on idéalise et l’<on cherche à ressusciter l’esprit de la puissante 
Lituanie d’antan. L’un des premiers romantiques lituaniens Simon Dau- 
kantas (1793—1864), qui s’était adonné à l’étude de l’histoire, publia une 
série d’ouvrages sur le passé du peuple lituanien, sa grandeur, sa beauté, 
dans le but de contribuer au réveil de la conscience nationale. Son ,,Ca¬ 
ractère des Samogitiens et des Kalneniens 66 , son ,,Histoire de Lituanie 66 
eurent une grande influence sur les artisans de la renaissance nationale. 
Par son vocabulaire remarquablement riche, par son style didactique et 
original, Simon Daukantas à laissé des traces profondes dans la littérature 
lituanienne tant comme historien que comme écrivain. 

Si Simon Daukantas était un homme de bureau, un savant, paraissant 
pour son époque un ouvrier de la culture retiré de la vie, l’évêque Mathieu 
Valancius (1801—1875) fut un écrivain réaliste, pratique, un lutteur, un 
directeur spirituel de son peuple. Ses écrits „Juze de Palanga 66 , „Les con¬ 
tes d’Antoine Tretininkas 66 , „Le petit livre des enfants 66 , „Le livre des 
grandes personnes 66 apprennent aux Lituaniens à mépriser l’ivrognerie et 
le vice, à aimer le travail, le métier, à vivre humainement et moralement. 

Cependant cette tendance moralisatrice de Valancius est liée à un 
rare talent de styliste, à une profonde connaissance de la langue nationale, 
à une maîtrise complète de la forme. Aujourd’hui encore ,les linguistes et 
les stylistes de Lituanie se délectent aux trésors de vocabulaire et de style 
que nous à laissés Valancius. 

Il faut encore citer parmi les écrivains qui font honneur à la Lituanie 
de cette époque: Laurent Ivinskis (1808—1881), maître d’école, auteur de 
„calendriers 6 qui contiennent de nombreuses productions litéraires, l’abbé 
Antoine Tatarè (1805—1889), prédicateur et nouvelliste. 

LES ECRIV AINS LITUANIENS DE LANGUE POLONAISE 

Les écrivains lituaniens de langue polonaise ont joué un grand rôle 
dans la littérature lituanienne. Celui d’entre eux qui a le plus d’influence 
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non seulement sur la littérature nationale, mais aussi sur les littératures 
étrangères est sans contredit Adam Mickiewicz (1799—1855). Issu d’une 
famille de nobles lituaniens, il est né dans le district de Novogrodek, dans 
la Lituanie ethnographique. On sait que la noblesse lituanienne était très 
hifluencée par la culture polonaise, ce qui explique que les parents de Mic- 
kewicz fussent déjà polonisés. Cependant l’esprit lituanien qui inspirait 
la société où il vivait et qui la remplissait d’enthousiasme pour le passé li¬ 
tuanien, insuffla aussi à Adam Mickiewicz un amour profond de la Litua¬ 
nie, de son histoire, de ses habitants, de ses traditions. Il fit ses études à 
Vilna, dans ce centre de la culture lituanienne, où il s’approfondit dans 
l’étude de l’histoire de son pays, puis un séjour de quelques années à Kau- 
nas fit jaillir dans sa conscience toute pleine de la Lituanie, la vision de 
ce que serait l’avenir lituanien. Bien que la langue qu’il emploie soit le 
polonais, le choix de ses sujets, ses idées, ses personnages r sa mentalité, sa 
sensibilité, tout son esprit enfin» sont purement lituaniens. Grazyna, Con¬ 
rad Wallenrod sont des héros de l’histoire lituanienne qui combattent pour 
l’indépendance et la liberté de leur pays. Le poème magnifique qui s’ap¬ 
pelle „Messire Thadée“ commence par ce vers: Lituanie, ma patrie. Dans 
les écoles polonaises, on remplace le nom de Lituanie par celui de Pologne. 
Mais ce n’est pas avec un mot que l’on peut changer l’oeuvre de Mickiewicz: 
ses sujets sont pris de l’histoire lituanienne et non de l’histoire polonaise^ 
il célèbre des héros lituaniens et non des héros polonais, il a été un poète 
d’inspiration lituanienne, a combattu pour sa liberté, n’a souhaité que son 
bien, a célébré les idées et les guerres de son passé, a contribué à l’affer¬ 
missement de Pesprit lituanien. 

Outre Adam Mickiewicz, d’autres écrivains se sont laissés charmer par 
l’histoire lituanienne et y ont puisé leurs sujets, citons Krasevskis, Kondra- 
tavicius, Sirakomle, l’historien Narbut. Le „Anafielis“ de Krasevskis, son 
„Chant de deuil de Vitols“, le „Cheval pie“ de Kondratavicius soulevèrent 
les sentiments patriotiques lituaniens, renouvelèrent l’esprit d’autrefois et 
déchaînèrent le romantisme lituanien. 

LES POÈTES D'INSPIRATION POPULAIRE 

L’évêque Baranauskas pç décida, après la lecture de Messire Thadée de 
Mickiewicz à écrire une oeuvre lituanienne dont les descriptions de nature 
rivaliseraient avec celles de l’illustre poète. C’est ainsi que naquit son cé¬ 
lèbre poème: la Forêt d’Anyksciai qui par sa beauté, sa vie et son nombre 
a placé Baranauskas au rang des premiers poètes lituaniens. 

La Forêt d’Anyksciai en chantant la beauté de la nature révèle le 
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panthéisme foncier de l’âme lituanienne, son amour profond de la nature. 
On y trouve aussi, naturellement les motifs bien connus, respect et regret 
du passé glorieux, compassion pour le peuple opprimé par les Russes. Outre 
cette oeuvre de premier ordre, Baranauskas écrivit aussi un grand nombre 
de petites poésies, qui se rapprochent beaucoup du type de la chanson po¬ 
pulaire et qui sont chantées de la même façon. 

Baranauskas fut aussi un de nos premiers philologues. Il ne se con¬ 
tentait pas d’un intérêt platonique pour la langue lituanienne, mais il l’étu¬ 
dia profondément ainsi que les dialectes et était en correspondance avec le 
linguiste allemand Kurschat, l’archéologue Baudoin de Courtenay etc. 

Le romantisme qui avait suscité l’amour de la littérature lituanienne 
amena également les poètes lituaniens à l’imitation de cette formule po¬ 
pulaire. L’un de ceux qui ont atteint de près l’esprit populaire est l’abbé 
Antoine Vienuzis (Vienozinskis). Ses chansons se font remarquer par un 
lyrisme profond en même temps que par un sentiment, une simplicité et 
un art qui ont leurs racines dans le peuple. Vienuzis, Strazdelis et Bara¬ 
nauskas sont restés très populaires et chaque Lituanien aime chanter leurs 
oeuvres. 

LE RÔLE DE LA LITTÉRATURE DANS LA LUTTE CONTRE LE 
JOUG RUSSE 

Les premiers écrivains lituaniens ont été des fervents de la langue li¬ 
tuanienne, ils ont été les pionniers de sa littérature, les porteurs de l’esprit 
lituanien, mais ils n’ont pas eu un rôle particulièrement actif. En 1865, 
après l’échec de l’insurrection lituanienne de 1863, le gouvernement russe 
interdit de publier des oeuvres écrites en caractères latins et voulut intro¬ 
duire l’âlphabet cyrillique. Les Russes se mirent à peupler de „colons 4i 
les propriétés des nobles lituaniens où polonais. Es fermèrent les écoles 
privées lituaniennes qui avient été organisées par l’évêque Valancius et les 
sociétés de tempérance lituanienne. Ce fut le règne de l’oppression, de la 
terreur, de la mort. Mais cette méthode politique amena une réaction li¬ 
tuanienne. La suppression du servage avait permis aux enfants des pay¬ 
sans de s’instruire et de participer à la culture, n se trouva bientôt un 
grand nombre de fils du peuple qui, ayant fait quelques études, entrèrent 
en lice pour combattre le joug russe par la parole et l’écriture, dans la pres¬ 
se ou dans la littérature. 

Le rôle de la littérature dans la lutte engagée contre l’oppression russe 
a été extrêmement important. Si l'occupation russe ne permettait pas d’im¬ 
primer en Lituanie, le centre culturel fut transféré en Prusse Orientale, à 
Tilsit. 
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Le mouvement national le plus fort a été suscité pàr le docteur J. Ba¬ 
sanavicius qui fonda le premier journal lituanien T Aurore (1883—1886). 
Basanavicius ne pouvait habiter en Russie pour des motifs politiques et 
avait émigré en Europe Occidentale. En Tchécoslovaquie et ailleurs, il fut 
en contact avec les divers mouvements nationaux et se décida à utiliser 
la presse pour raviver Fesprit national lituanien, l’amour de son histoire, 
de sa langue, de son indépendance. Le journal qu’il fonda, l’Aurore, sur 
les bases du romantisme historique, galvanisa les forces créatrices du peu¬ 
ple lituanien et les lança dans le combat engagé contre la culture russe et le 
livre introduit par les Russes. 

Basanavicius (1851—1927) au cours de sa longue vie creusa de larges sil¬ 
lons sur les champs non défrichés de l’histoire, de l’ethnographie et de l’eth¬ 
nologie lituaniennes. Il amena par son exemple les écrivains lituaniens à 
créer une littérature personnelle. L’époque de la renaissance nationale li¬ 
tuanienne a subi profondément l’impression de la personnalité si large et 
si forte de Basanavicius et il n’est que naturel qu’elle lui ait conféré le titre 
de patriarche du peuple. 

L’Aurore groupait autour d’elle les sociologues Sliupas, Miksas et Jan- 
kus, les poètes Vistelis-Yisteliauskas, Miglovaras, l’abbé Gimzauskas, Dagi- 
lis etc. La poésie de l’Aurore est une poésie romantique et patriotique, ses 
sujets, elle les tire de l’idéalisation du passé, de Famour de la langue litua¬ 
nienne, du retour aux traditions et aux coutumes lituaniennes. Quand l’Au¬ 
rore cessa de paraître, le journal „la Lumière 44 à tendance nationale et po¬ 
pulaire la remplaça un moment, mais ce fut „la Cloche 44 qui eut ensuite 
le plus d’influence en déclanchant un mouvement complètement nouveau. 
Elle était le représentant du positivisme et du réalisme, à l'antipode du 
romantisme. Son rédacteur, V. Kudirka-Kapsas (1858—1899) avait étudié 
la philosophie positiviste de Comte et était un adepte des courants réalis¬ 
tes, positivistes et sociaux. Il prêchait l’union, le travail, l’action, poussait 
le peuple vers les métiers d’artisan, le commerce et prenait autant à coeur 
l’indépendance économique et politique que l’originalité culturelle natio¬ 
nale. 

C’est Vincas Kudirka qui est le compositeur de l’hymne national li¬ 
tuanien et ce point seul suffirait à montrer à quelle hauteur il plaçait 
l’union et la grandeur nationales. Il fut un combattant obstiné qui lutta tou¬ 
jours pour les droits des Lituaniens contre le gouvernement russe. Ce mé¬ 
decin d’une malheureuse bourgade de province, près de la frontière prus¬ 
sienne, que la fièvre ne quittait pas — il était poitrinaire — et qui vivait 
dans la crainte continuelle d’être arrêté par les gendarmes russes, écrivait 
sans cesse des articles, des poèmes, des satires mordantes contre l’esprit 
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burocratique, l’imbécillité, la brutalité des fonctionaires tsaristes et luttait 
de toutes ses forces contre la culture étrangère. Il mourut la plume à la main- 
cette plume qui avait été pour lui une arme redoutable dans son combat 
pour l’avenir lituanien. Son mouvement réaliste et positiviste eut des dis¬ 
ciples parmi l’élite qui montait: les plus connus sont: Visinskis, Petkevi- 
caité (l’Abeille), Zemaitè etc. 

LE REALISME EN LITTERATURE 

Le positivisme social de Kudirka donna naissance au réalisme litté¬ 
raire. La créatrice du réalisme lituanien, le peintre de la vie réelle au 
village, au château, à la ville fut Zemaitè (Juliette Zymantienê (1845—1921). 
Issue d’une famille de petite noblesse, mariée à un paysan, elle passa 
toute sa vie à la campagne et ne fit que de rares séjours à la ville, elle 
vivait au milieu des paysans de la même vie qu’eux. Elle pénétra à fond la 
psychologie paysanne et sut reproduire cette vie dans tous ses détails avec 
la fidélité d’une plaque photographique. Par moments même, on pourrait 
voir en elle mie naturaliste qui décrit la vérité dans toute sa nudité à la 
façon de Zola. Le genre choisi par Zemaitè est la nouvelle; ses sujets 
préférés sont les questions sociales: les relations du peuple et des nobles, 
de l’homme et de la femme, l’influence néfaste exercée par la ville sur le 
village» le caractère lituanien et celui des autres ethnies, le développement 
de la langue maternelle et celui de l’esprit national. Zemaitè est la première 
de tous les écrivains lituaniens à ne p*s s’être contentée de la tendance pa- 
triotique, et à se soucier de cultiver la forme et le style. Le pittoresque de 
ses écrits, la beauté de la forme, l’originalité du style et la richesse du vo¬ 
cabulaire ont mis Zemaitè aux plus hautes places de la littérature litua- 
niene. Ce ne sont pas seulement les lettrés qui goûtent la puissance verbale 
de Zemaitè, mais les linguistes aussi y trouvent leur compte. Ses oeuvres 
principales sont „Pierre Kurmelis“, „La bru“> „Une soirée d’automme“ etc. 

Tout près du mouvement positiviste et réaliste, il faut aussi citer So¬ 
phie Psibiliauskienè-Ivanauskaité (1867—1926), plus connue sous le pseu¬ 
donyme Chouette du noisetier et sa soeur, encore vivante, Marie Lastauskie- 
né-Ivanauskaitè. Sophie Psibiliauskienè étais aussi issue d’une famille de 
petite noblesse, mais les tendances sociales et populaires de son temps la 
portèrent vers le peuple. Elle traita à peu près les mêmes problèmes que 
Zemaitè, mais voit la vie à travers sa propre nature, d’une façon plus sub¬ 
jective, elle accorde plus d’attention aux sentiments des hommes, à leurs 
passions, à leurs chagrins, tandis que Zemaitè se concentre sur la peinture 
de la vie extérieure, et donne beaucoup d’importance aux questions de for- 
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me et de style. C’est pourquoi Psibiliauskienè est plus lyrique, plus pro¬ 
fonde, plus humaine, peut-être parce qu’elle même a connu dans sa vie la 
tragédie, liée qu’elle était à un mari ivrogne et brutal. Ses expériences psy¬ 
chologiques ont donc été plus larges et plus profondes, elle a plus vécu, elle 
a été plus secouée que Zemaité. Elle affectionne surtout le récit court, 
quoiqu’elle ait écrit également des nouvelles de quelque envergure comme 
*Ja Faute 66 , „la Vie ruinée 66 , „le Vagabond 66 etc. Elle dépeint des héros en 
prise avec des conflits moraux ou patriotiques, qui cherchent leur chemin 
ou sont désemparés par le destin, des déclassés. Sa nouvelle la plus impor¬ 
tante „la Faute 66 soulève le problème national lituanien en représentant un 
Lituanien qui s’éprend d’une étrangère, puis l 6 épouse sans prévoir la tra¬ 
gédie qui se déclanche inexorablement par suite des différences de nationa¬ 
lité. Le réalisme de Psibiliauskienè est donc tempéré d’un fort courant 
sentimental, subjectif, psychologique, qui se fait naturellement jour égale¬ 
ment dans son style. 

Il faut encore mentionner parmi les écrivains réalistes et positivistes 
Gabrielle Petkevicaité connue sous le pseudonyme l’Abeille (1861—1934) 
dont le roman ,,Ad Astra 66 et le recueil ,,Grains de poussière 66 traitent éga¬ 
lement des réflations entre le peuple et les nobles, entre l’aristocratie et la 
démocratie. 

LE ROMANTISME LITTÉRAIRE 

Le romantisme social, politique et économique de l’Aurore amena aus¬ 
si un mouvement littéraire romantique. Son plus grand poète, le barde de 
la renaissance lituanienne fut Jonas Maironis-Maciulis (1863—1932). Né 
sous le signe du romantisme de Puskin, Lermantoff, de la poésie de Mic- 
kiewicz, mûri sous celui de l’idéologie de l’Aurore et du retour au passé 
lituanien, toute son oeuvre tend à l’idéalisation du passé et de la langue li¬ 
tuanienne, aux idées de liberté et d’indépendance culturelle. Il chanta la 
liberté aussi ardemment que Mickiewicz avait chanté la jeunesse dans son 
ode „0da do mlodosci 66 , il poussa les Lituaniens à se soulever comme 
l'avaient fait les Slaves des contrées de la mer Noire. Il prédit à son peu¬ 
ple une nouvelle aurore qui se lèverait derrière les Carpathes. 

Maironis est le plus grand poète lituanien du XlX-e siècle et du com¬ 
mencement du XX-e, il est un véritable classique, H à chanté comme le 
peuple dans une forme facile et sonore, mais plus variée, plus solide, plus 
profonde. Son lyrisme se caractérise par la largeur et la profondeur des 
sentiments, par la beauté et le rythme de sa forme, par son classicisme. See 
poèmes „la Jeune Lituanie 66 , „Madeleine de Raseiniai 66 , „Nos misères 66 , ses 
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drames „Vytautas chez les Teutoniques 66 , „la Mort de Vytautas 66 etc. soule¬ 
vaient le patriotisme lituanien, excitaient l’esprit de résistance, jetaient un 
ferment de culture dans les jeunes intelligences. Maironis a créé dans le 
lyrisme lituanien l’époque nationale classique et a une influence considé¬ 
rable sur toute la génération des jeunes écrivains qui débutaient alors 
dans la carrière des lettres, comme Vaitkus, Putinas, Gira et les autres. Le 
nom de Maironis et son rôle dans la vie littéraire lituanienne sont de tout 
premier plan. 

Parmi les représentants du courant romantique, il faut encore citer Vin- 
cas Pietaris (1850—1902), et Joseph Vaizgantas-Tumas (1869—1933). Le 
premier est l’auteur d’un roman historique „Algimantas 66 où il reconstitue 
les temps peu connus du passé lituanien préhistorique et où il célèbre et 
idéalise Pantiquité lituanienne. 

Vaizgantas est un grand romantique par son idéologie, sa mentalité, 
son caractère, son tempérament et par ses oeuvres. Issu d’une famille de 
paysans, devenu prêtre, il allait de paroisse en paroisse exciter l’esprit na¬ 
tional, répandre la presse interdite par les Russes, il rédigeait des journaux: 
„le Gardien de la Patrie 46 , ,,1’Espoir 44 , „la Voix de Riga 64 etc., il écrivait des 
articles, des contes, des pièces de théâtre et même une épopée „Eclairs 66 
Vaizgantas lutta avec acharnement contre le joug russe, répandit des pro- 
clamations dirigées contre le gouvernement russe, mena dans le pays une 
agitation politique pour obtenir l’autonomie, la liberté, l’indépendance. 
Vaizgantas a très bien décrit dans ses oeuvres la renlaissance du peuple li¬ 
tuanien, la crise économique des propriétaires nobles et leur retour au 
peuple, au lituanisme. Les écrits de Vaizgantas se distinguent par leur es¬ 
prit romantique, par leurs vues d’ienscmble sur l’époque, par l’exacte des¬ 
cription des caractères humains, par l’originalité, l’éloquence, la richesse 
du style. Avec Zemaité, Vaizgantas est le créateur du style lituanien, avec 
la différence que Zemaité emploie un vocabulaire samogitien, tandis que 
Vaizgantas se sert des trésors de son dialecte des Aukstotes. L’originalité 
de la pensée, des idées exprimées, et même du style font que les oeuvres de 
Vaizgantas ne sont comprises ni goûtées de tous, mais elles sont caractéris¬ 
tiques pour cette époque et pour la mentalité et les moyens d’expression 
des Aukstotes. Vaizgantas, en tant que romantique et que nationaliste a 
créé une idéologie propre, romantico-nationale et une critique littéraire 
qui a beaucoup influencé la jeunesse. Son rôle est immense dans la litté¬ 
rature et la critique littéraire lituaniennes. Il a été un des premiers histo 
riens de la littérature lituanienne et par son énergie et son labeur, rassem¬ 
bla une grande quantité de matériaux littéraires et rendit ainsi de grands 
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service aux écrivains lituaniens. On a donné son nom à la section des ma¬ 
nuscrits de TUniversité de Vytautas le Grand, qu il avait commencé d’br- 
ganiser. Enfin, il faut encore mentionner le nom de Pierre Vileisis, qui n’est 
pas tant un écrivain qu’un traducteur et un vulgarisateur, dont la lutte pour 
la langue et la littérature lituanienne a été positive et fructeuse pour son 
peuple. C’est à lui entre autres, grâce à son intelligence, à sa persévérance, 
à sa générosité matérielle aussi qu’est due la victoire constituée par la li¬ 
berté de presse accordée en 1904. 

APRÈS LA LIBERTÉ DE PRESSE 

Basanavicius, Kudirka, Vaizgantas, Vileisis et une longue sérié de leurs 
disciples, combattants, écrivains, rénovateurs de la langue lituanienne, ani¬ 
més de l’amour de son passé, remplis des idées de liberté, luttèrent sans re¬ 
lâche contre le gouvernement tsariste et pour finir, à force de sacrifices, 
grâce au dévouement des porteurs de journaux de contrebande et malgré 
les déportations en Sibérie, obtinrent pour leur pays la liberté de la presse 
et la liberté culturelle. Après la proclamation de la liberté de presse, en 
1905, après le guerre russo-japonaise de 1904, la vie lituanienne reprend 
son essor sur tous les domaines: national, politique, culturel. En 1905, un 
grand Congrès se réunit à Vilna et les représentants du peuple lituanien 
réclament du gouvernement russe l’octroi de l’autonomie. Dans chaque do¬ 
maine les intellectuels, journalistes, économistes, savants, artistes, gens de 
théâtre, musiciens, commencent à fonder des sociétés, à préparer des spec¬ 
tacles, des expositions, à éditer des journaux. En 1907 se fonde la Société 
Artistique lituanienne parmi laquelle figure l'artiste génial M. Ciurlionis, 
à peu près au même moment s’organisent à Vilna les spectacles lituaniens 
de Zemkalnis-Landsbergis. Basanavicius fonde la Société scientifique litua¬ 
nienne, A. Smetona et Vaizgantas font paraître l’Espoir, Vileisis le Nouvel¬ 
liste de Vilna, un peu plus tard se fonde le Gouvernail, puis la première 
revue littéraire l’Arc-en ciel. 

Comme dans l’antiquité, Vilna redevient le centre du mouvement na¬ 
tional lituanien. C’est de Vilna qu’avant la guerre que se sont répandues 
les nouvelles idées nationales, politiques, culturelles. Dans la littérature 
se manifestent aussi de nouvelles tendances, de nouveaux courants. Déjà 
avant la guerre, le public lituanien avait commencé à se différencier poli¬ 
tiquement. Les catholiques se serrent autour de Jakstas les nationa¬ 
listes autour de Smetona et de l’Espoir, de Gouvernail, les socia¬ 
listes autour du „Paysan lituanien 46 . Les figures littéraires les plus impor^ 
tantes sont l’abbé Jakstas, poète, satyriste, dogmatiste, moraliste, critique 
de tendance catholique, savant; Tumas-Vaizgantas, nationaliste, critique 
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enthousiaste, combattant pour le liberté du peuple; 2emaitè, et d’autres* 
créateurs des idées socialistes et de la démocratie. 

LES LIGNES NOUVELLES DE LA LITTÉRATURE AVANT LA 
GRANDE GUERRE 

De nouvelles brises soufflent dans la littérature. On ne se contente 
plus du romantisme et de l’idéalisation du passé, pas plus que de la repré¬ 
sentation réaliste de la vie. Partout se font jour le symbolisme, l’impres¬ 
sionnisme, l’expressionnisme, l’individualisme et ces mouvements touchent 
à leur tour les jeunes écrivains lituaniens. Herbaciauskas-Jaunutis élève le 
premier la voix contre le traditionnalisme, la routine et les vieilles formes. 
Il exige pour la littérature un nouveau souffle de vie, un sang plus géné¬ 
reux, de nouvelles formes personnelles et nationales. Ignace Seinius, Krè- 
vé, Vienuolis, Vydùnas et toute une série d’autres ajoutèrent leurs voix à 
la sienne. Mais la grande guerre arrête brusquement l’essor de la produc¬ 
tion littéraire et après la guerre, ces écrivains reviennent avec de nouvel¬ 
les tendances et de nouvelles formes à la littérature. 

En terminant cette revue de la littérature lituanienne ancienne, il faut 
avoir un souvenir pour les écrivains morts trop tôt avant d’avoir pu tenir 
ce qu’ils promettaient: Biliünas (1879—1907), Steponaitis, poète et pen¬ 
seur, S. Gèlè-Gaidamavicius, le poète de l’esprit lituanien et du paysage li¬ 
tuanien. 

Depuis les annales, les codex, les livres de prière jusqu’à la littérature 
moderne, la voie de la littérature lituanienne a été la tradition, la lutte 
contre les influences étrangères, la volonté de créer une culture lituanienne 
en même temps que le combat pour la liberté et lbndépendance. Le rôle 
de la littérature pour l’existence nationale, la recherche de la liberté et 
l’établissement de la culture est immense. 

C’est grâce à la littérature populaire, aux écrivains, combattants de la 
plume: Dauksa, Daukantas, Valancius, Basanavicius, Kudirka, Vaizgantas, 
Maironis, aux linguistes; Jaunius, Büga, Jablonskis, le père de la langue 
lituanienne et le fondateur de la grammaire, aux publicistes militants en 
même temps que stylistes comme A. Smetona qu’aujourd’hui le peuple 
lituanien a pu renaitre se créer une nouvelle culture originale et litu¬ 
anienne. 
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LA LITTERATURE LITUANIENNE MODERNE. 

Partout la guerre mondiale a apporté avec elle un renversement profond 
des conditions de vie. Elle a anéanti des valeurs matérielles sans nombre, 
détruit la vie intellectuelle et donné une secousse violente à l’âme humaine. 
Le désordre et le chaos se sont imposés et Pâme humaine perdit son équilibre 
pour tomber dans l'extravagance. C’est ainsi que Ton voit apparaître dans 
la littérature les partisans d'une nouvelle esthétique qui veut se placer au 
dessus des anciennes traditions et des principes établis: c'est ainsi que 
naquirent le futurisme, le freudisme et une série de mouvements du même 
genre. 

La guerre mondiale eut une influence toute particulière sur la vie li¬ 
tuanienne: elle causa au pays des dommages considérables mais apporta 
quelque chose d'immense: ^indépendance. On assista à l’éclosion d'une 
nouvelle vie, libre, indépendante, joyeuse, enthousiaste et créatrice. 

Le nouvel état avait besoin d\in nouveau vêtement. Tout dut être or¬ 
ganisé à nouveau: l’administration, le Parlement, la constitution agraire. 
En même temps il faut trouver les voies où puisse se développer une cultu¬ 
re particulière. La littérature, l’art, la science et le théâtre devaient en 
être l'avant-garde, mais une recherche stérile de voies particulières, la per¬ 
nicieuse influence étrangère, la versatilité et l’esprit partisan qui régnait 
but tous les domaines de la vie spirituelle empêchaient le développement 
d'une culture indépendante, puissante et dont le niveau fût suffisamment 
élevé. 

Cependant l'enthousiasme et la confiance en ses propres forces forti¬ 
fient l'esprit des gens de lettres et les poussent à la création. Déjà les écrivains 
de l'ancienne génération, les Maironis, Lazdynq Pelèda et Zemaitè avaient 
senti les pulsations de la nouvelle vie et s'étaient adaptés aux circonstances 
nouvelles. 

Tandis que la littérature d'avant-guerre s'efforçait avant tout d’éveiller 
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les sentiments patriotiques des Lituaniens et de les enthousiasmer pour une 
vie indépendant et que par conséquent elle plaçait au premier rang le con¬ 
tenu, la thèse, la littérature d’après-guerre au contraire met au premier 
rang les soucis esthétiques et s’efforce de développer le travail pour le beau. 
Mykolaitis-Putinas, Binkis, Kirsa et Sruoga sont parmi les premiers qui se 
détournent de Maironis et fondent la nouvelle école esthétique. Cet appel 
de Putinas et des autres trouve bientôt un vif écho chez de nombreux écri¬ 
vains qui se préoccupent de la beauté et de la puissance du mot et du per¬ 
fectionnement de la forme. La quintessence du sentiment national n’est 
plus seulement la thèse, mais aussi la forme. 

POESIE LYRIQUE . Les traditions poétiques de Maironis sont continuées 
par Liudas Gira, M. Gustaitis et M. Vaitkus. 

Liudas Gira, qui avait commencé à écrire dès avant la guerre, avait 
grandi dans les traditions du lyrisme de Maironis. Il ne s’éloigne de celui- 
ci que parce qu’il fait entrer dans ses poèmes ses sentiments personnels. Il 
mérite donc plus que Maironis le titre de fondateur d’une poésie égocentri¬ 
que. Il a d’ailleurs composé également des poèmes patriotiques qui sont 
d’une forme traditionnelle et rappellent Maironis. Gira est un des poètes 
lyriques des plus féconds. Il a déjà été publié de lui cinq volumes de vers. 

L’oeuvre poétique de Gustaitis est déterminée par des motifs religieux et 
patriotiques tout comme chez Maironis. Mais au contraire de celui-ci Gus¬ 
taitis écrit moins avec son coeur qu’avec son esprit. C’est un froid raison¬ 
neur qui soumet les pensées et la forme à un contrôle sévère. Il a pris 
comme idéal la forme classique et donne la préférence au sonnet. 

M. Vaitkus, le compositeur de „Za petite Flamme 66 et 99 les grains de 
poussière brillants“ est le poète de la joie et du deuil et il s’efforce de réali¬ 
ser une synthèse des deux sentiments. Il aime à analyser ses propres sen¬ 
sations et peut être appelé un autoanalyste. La vie publique l’intéresse 
aussi peu que le patriotisme. H aime au contraire à chanter la nature et 
sa beauté. On peut donc le nommer un esthète, quoique dans la forme il 
ne s’éloigne pas beaucoup de Maironis à la génération duquel il appartient 
encore. 

V. Mykolaitis’Putinas, qui avait déjà commencé à composer avant la 
guerre, ne devient un véritable poète lyrique qu’après la guerre. Sa lyre 
mélodieuse laisse parler dans ses chants mélancoliques et profondément 
sentis la mélancolie et la profondeur de sentiment du peuple lituanien. Cha¬ 
que strophe de ce poète décèle la puissance et la vie intérieure. 

Putinas est un subjectiviste dont le leit-motiv poétique est son monde 
intérieur, son combat et son hésitation intime entre le ciel et la terre. 
I/amour et des rêves irréalisables oppressent et torturent le poète qui a 
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aimé et souffert. H a ressenti lui-même comment „une immense douleur 
naissait dans l’amour et qu*uit immense amour mûrissait dans cette dou¬ 
leur 66 . Il est très rare qu’une note optimiste se rencontre chez Putinas II 
chante l’hymne du pessimisme et parle avec la bouche du sceptique. 

Tandis que dans sa première période, Putinas se montre un idéaliste et 
le compositeur de nombreux poèmes d’amour, dans les années postérieures 
il se rapproche de la terre et des choses concrètes pour devenir réaliste. Le 
ciel est mon père, mais la terre est ma mère, dit-il. Et sa poésie nourrie de 
la sève de la terre, pleine des senteurs des fruits du sol lituanien, est terres¬ 
tre, vivante et forte. 

On peut considérer Putinas comme un classique, un symboliste et un 
réaliste, il est tout à la fois. Ses poèmes dénotent un talent véritable. Il 
sait employer des images heureuses et des symboles élevés. C’est un lyri¬ 
que né chez qui les vers coulent tout seuls et à qui rimes, technique et con¬ 
struction n’ont jamais causé de peine. Tout coule naturellement du coeur, 
tout est vécu et profondément senti. 

Bien qu’il cherche de nouvelles voies et qu’il soit le précurseur d’un 
nouveau lyrisme, on ne peut cependant pas ne pas voir que Putinas est le 
fils de l’époque de Maironis. Ses premiers esais étaient d’ailleurs tout à fait 
sous le signe du maironisme. 

Balys Sruoga est un représentant de l’école symboliste. Ce qui lui im¬ 
porte surtout, c’est le rythme musical qui sort du coeur. Sa poésie est riche 
en symboles: le soleil par exemple représente toujours pour lui la lumière, 
de même que la couronne représente la chasteté. Les recueils de vers de 
Sruoga „Soleil et Sable", „Sur les sentiers de Dieu" de même que son poème 
épique „la Nymphe" sont de la poésie de dimanche. Il est l’expression sen¬ 
timentale d’un esprit vif. 

Faustas Kirsa se montre aussi adepte du symbolisme dans „Echo de 
l'Echo", „Sillons renversés" et „Chants". Ses vers sont remarquables par 
leur harmonie et la beauté de la forme. Il choisit surtout comme sujets de 
ses poèmes l’amour, la vie humaine. Dieu et la nature. Il sacrifie trop sou¬ 
vent la pensée à la forme et devient parfois à peine compréhensible. H fit 
aussi une excursion dans la politique avec sa satire: la Cendre qui, par son 
caractère d’actualité et son sarcasme mordant obtint un vif succès et causa 
une impression profonde sur les lecteurs. 

Petras Vaiciünas, le chantre du soleil et l’ami des couleurs claires, 
nous a donné toute une série de charmants poèmes où éclate sa manière vive 
et joyeuse et son humeur toujours gaie. Il sait déchaîner l’enthousiasme 
de la jeunesse et éveiller la fibre patriotique. La poésie de Vaiciünas dont 
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le développement est parallèle à celui du pays, a toujours un base réelle. 
Il est un des poètes les plus féconds et a déjà publié quatre volumes de vers. 

Kazys Binkis a déjà connu quatre périodes dans sa vie de poète. Au 
début il affectionnait les formes simples et racontait simplement ses pro¬ 
pres sentiments et ce qu’il avait vécu. Un poème caractéristique pour cette 
période est „Fleurs du foin“ où il a magnifiquement réussi à rendre en vers 
vifs et puissants une atmosphère lituanienne d’amour. Il peint des tableaux 
plastiques, bien définis sur un fonds lituanien. 

Plus tard, Binkis chercha de nouvelles voie. On le vit ensorcelé par 
le futurisme voulant faire le bonheur du monde avec ce nouveau mouve¬ 
ment. Le journal littéraire „les Quatre Vents 66 est le premier enfant de 
Binkis, dans cette période futuriste. 

Salys Semerys, l’un des plus passionnés prophètes du futurisme, cher¬ 
che une nouvelle esthétique et une nouvelle morale. Ses deux recueils de 
poésie 99 VObus dans la poitrine “ et „Lance-flammes qui incendient le 
coeur 66 on fait une grosse impression à cause des éléments nouveaux et an¬ 
titraditionnels qu’ils renfermaient. Ils n’ont pas été inutiles. 

Juozas Zengè-Zlabis, encore un poète lyrique futuriste, possède un ta¬ 
lent incontestable d’expression. Les futuristes déclaraient qu’ils étaient les 
forgerons du mot. En réalité, Zengè est un artiste du mot. Dans le poème 
,.Le forgeron du printemps“ 9 les phases font l’impression d’être prises dans 
une grammaire, et cependant le tout est d’une allure poétique indiscutable. 

Bien qu’à l’époque, la poésie des „Quatre-Vents 66 ait été généralement 
peu admise, on peut cependant reconnaître aujourd’hui qu’elle a rendu de 
grands services à la forme et à l’art du mot et a incité nombre de poètes 
à soigner mieux que par le passé leur vocabulaire. 

Cependant le futurisme, venu à contretemps et de l’étranger (et non 
pas de sa vraie patrie, l’Italie, mais de la Russie) ne pouvait pas réussir en 
Lituanie et était d’avance condammé à mort. Le futurisme italien s’était 
donné comme tâche une activité constructrice. Le futurisme lituanien au 
contraire n’avait pas de contact avec la vie publique et paraissait pour cela 
inactuel. 

Juozas Tysliava est proche de l’esprit des „Quarte Vents 64 . Il se pas¬ 
sionne pour le rythme de la grande ville sous la technique modemel II est 
un rénovateur, un révolutionnaire de l’esprit, qui veut changer complète¬ 
ment le caractère lituanien. Il reste cependant un fils des prairies et des 
forêts lituaniennes. H ne peut oublier le village, mais il lui donne des vê¬ 
tements modernes. Son hymne à la vache Le Chant du lait ne rend-il pas 
un son étrangement moderne? En plus d’une série de recueils de poésies 
lituaniennes, il a écrit en français le poème 99 Coupe de Vent“ 
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Tilvytis décrit dans „Solde des àmes“ le déclin de la culture citadine 
et la saine morale de la campagne. Plus tard, touché personnellement par 
les misères de l'existence, il regarde la vie avec les yeux au satiriste et con¬ 
clut: „Quelle misère ! 66 Il en arrive ainsi à se moquer de tout ce que donne 
la vie. Il a en particulier parodié les poètes lituaniens les plus connus dans 
son „de Maironis à moi 66 où il imite ironiquement le rythme et la pensée 
des poèmes le plus connus. H restera connu comme un poète doué, comme 
un satiriste et un caricaturiste. 

Les „Quatre Vents 66 causèrent un nouveau mouvement dans le lyrisme, 
dont la force fut encore accrue par les poètes politiques. C'est ainsi que 
prit naissance le „Troisième front 66 qui représentait une littérature tendan¬ 
cieuse, imprégné d'esprit bolchévique. ,,Le Troisième Front 66 voulait 
mettre dans les Quatre Vents à la place du mot, l’action et la lutte pour le 
prolétariat, symbolisé par un valet de ferme. A cette tendance appartien¬ 
nent Raila, Cvirka, Venclova, plus tard Saloméja Neris qui venait du côté 
opposé. Ils hissent le drapeau rouge, décrivent la dure condition des tra¬ 
vailleurs, les appellent au combat et annoncent l'arrivée du train interna¬ 
tional qui doit écraser le chien, c’est à dire l'idéologie et la culture raciales. 

Le paysan lituanien ne comprenait pas la langue plastronnante de ces 
poètes qui ne trouvèrent qu'un très faible écho, même dans le prolétariat 
intellectuel. Ce lyrisme bolchevisant manquait de sol pour se développer 
et d’auditeurs pour écouter. 

Les autres poètes lyriques se groupaient autour des revues „La Coupe 66 , 
„le Granit 66 et „la Ligne 66 . Les deux dernières n^eurent d’ailleurs qu’un nu¬ 
méro qui resta sans influence. Néo-romantisme, néo-catholicisme, néo-esthé¬ 
tique, classicisme, voilà les tendances auxquelles se rattachaient les colla¬ 
borateurs des trois revues. 

Deux poètes lyriques de talent, Kossu-Aleksandravicius et Antoine Mis- 
kinis, fondèrent dans la „Coupe 66 la section dédiée à la poésie lyrique. 

Miskinis, l’auteur des Oiseaux blancs et des Corbeaux sur le chemin 
chante la beauté du village et ses trésors spirituels en même temps qu’il 
déplore le charme trompeur de la grande ville et sa tendance à une culture 
sans profondeur. Son sujet favori est l’union de la ville et de la campagne. 
Le poète aime les motifs nationaux et cherche de nouvelles formes pour ex¬ 
primer des idées nationales. La richesse de ses images, ses vers mélodieux 
et son rythme parfait le placent au premier rang des poètes lituaniens. 

Kossu-Aleksandravicius est un représentant du lyrisme égocentrique. 
Ce qu’il a vécu, ses douleurs et sa nostalgie sont les motifs fondamentaux 
de sa poésie. Cependant ce poète ne souffre pas seulement pour lui même* 
mais aussi pour les autres, pour les ombres et les tristesses de l’existence. Son 
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lyrisme empreint de tristesse et de douleur rapplle quelquefois le spleen de 
Leopardi, mais il s’en différencie en ceci que Kossu-Aleksandravicius ne 
présente pas de doctrine éthico-philosophique et qu’il se contente d’expri¬ 
mer ce qu'il a vécu, son état d’âme et son sentiment. „Imago mortis“, 99 Poè - 
sie“ et „Les yeux éteints de la Chimère“ sont de belles poésies, d’une forme 
parfaite où éclate l’imagination créatrice et qui dénotent de la grâce, de 
l’intelligence et de la culture. 

Dans les derniers temps, Vytautas Sirijos Gira, un fils de Liudas Gira, 
se fait de plus en plus remarquer. Ses poèmes se signalent par le choix 
moderne des sujets, leurs images surprenants, leurs paradoxes, leur élé¬ 
gance et leurs assonances musicales. H ne s’attache pas à une idéologie dé¬ 
terminée ou à une tendance queleconque, il se fait plutôt à lui-même un nou¬ 
veau lyrisme plastique et dynamique avec de nouveaux paradoxes et de 
nuovelles images. Dans ses recueils de vers 99 La porte de Pavenir “ 9 „Filles 
et assonances “ et „Les ombres de la toile i6 9 il en impose par son originalité, 
une forme nerveuse et de l’imagination. L’humanité du poète, son regard 
dans l’avenir et son patriotisme moderne laissent une impression puissante. 

Brazdzionis est un poète mystico-religieux qui affectionne les sujets et 
les images bibliques. Son idéologie catholique est poétisée, vécue et expri¬ 
mée d’une manière originale. On peut voir en lui le lyrique du néo-catho¬ 
licisme. Ses 99 Signes et Miracles■" ont reçu un prix pour leur forme très 
personnelle, leurs assonances harmonieuses, leurs images et leur universa¬ 
lisme). Ce poète est aussi très célèbre dans la littérature enfantine. Il a 
écrit toute une série de poèmes pour enfants, dans lesquels il exprime dans 
une langue harmonieuse et accessible aux petits des sentences morales ainsi 
que des idées religieuses et nationales. 

Stasys Santvaras a grandi dans l’atmosphere du premier symbolisme. Il 
a subi au début l’infuence de nouveau symbolisme, mais il a maintenant son 
visage propre et se comporte tout à fait comme un moderne. Si Tysliava en¬ 
tonne chant du lait, Santvaras chante, lui, l’amour de la vache. Il est au 
fond un sceptique et un pessimiste. On peut aussi qualifier de moderne sa 
façon d’écrire. Il ne se conforme point à une théorie devenue tradition, 
mais donne toute son attention au rythme et à la mélodie naturelle. 

J. Graiciünas, dans son 99 Etat de guerre dans Vâme" et 99 Plaisir pour 
VoeiV * oscille entre la ville et la campagne, la mode et la simplicité. Par sa 
naissance et sa mentalité il appartient au village tandis que sa famille le 
rattache à la ville. Entre la grande ville et les vertes prairies... Cependant, 
sa nostalgie le ramène au village où tout respire santé et naturel. Ce poète 
actif et passionné de la jeunesse exhorte les jeunes générations à regarder 
courageusement l’avenir en face. 
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La poésie lyrique actuelle s’imprègne de plus en plus d’esprit lituanien, 
montre un grand souci de la langue lituanienne et reste en contact étroit 
avec la terre lituanienne. Elle abandonne les rêveries pour se rapprocher 
de la vie réelle. Sans doute verrons-nous bientôt disparaître cette poésie 
inutile, remplie de sentimentalité et de romantisme suranné qui fera place 
à une poésie dont le rôle sera de former la vie, les idées nationales et un 
sens esthétique national. 

LA NOUVELLE ET LE ROMAN 

La nouvelle mit longtemps à mûrir. Déjà dans le journal La Cloche 
on trouve un récit de Gaidamavicius, faible et sans tenue littéraire. Ce 
ne furent que Zemaité et Lazdynq Peléda qui crérent la base de la nou¬ 
velle. Zemaité avec son style magnifique, ses tableaux champêtres si 
exacts et ses types villageois si authentiques ouvrit la voie. Lazdynq Pelè- 
da dont la vie est si tragique y a ajouté e des éléments personnels. Tandis 
que les nouvelles de Zemaité sont objectives et réalistes, Lazdynq Peléda 
est subjective et psychologue. Tandis que Zemaité se distingue comme sty¬ 
liste lituanienne et comme magicienne du mot, Lazdymj Peléda ne s’occupe 
que de la vie intérieure. Ses oeuvres „La vie détruite " 9 99 Vagabonds" et 
„Fautes“ sont des nouvelles où se reconnaît la personnalité tragique de l’au¬ 
teur. Elle ne raconte pas seulement sa propre tragédie, mais aussi celle 
de la société lituanienne, des intellectuels et des paysans égarés sur de 
mauvais chemins. Elle mène le lecteur sur la voie de la morale et de la 
conscience nationale, mais elle le mène de telle façon qu’il ne s’aperçoit 
pas qu’il est conduit et se laisse emporter par sa puissance de suggestion. 

Satrijos Ragana et Bitè continuèrent la voie frayée par les deux pre* 
mières nouvellistes. Cepandant ce ne fut qu’après la guerre que la nou¬ 
velle s’épanouit vraiment, lorsque les éléments nationaux furent complé¬ 
tés par des éléments sociaux et psychologiques. Les principaux rénova¬ 
teurs sur ce domaine sont Krévè et Vienuolis. 

Après son retour de Russie, Krévè rassembla tout ce qui savait écrire 
et déclancha un nouveau mouvement littéraire. La revue rédigée par lui 
Morceaux choisis" obtint un grand succès dans les cercles littéraires. Les 
nouvelle de Krévé sont parues sous le titre 99 Grenier". Il s’agit de nou¬ 
velles psychologiques, empruntées à la vie journalière et jaillies pour ainsi 
dire du sol de Dzukie. Dans ces nouvelles, les hommes paraissent des 
panthéistes primitifs de mentalité païenne, mais ces personnages „sans 
Dieu“ et „non-civilisés“ du pays de Dzukie ont une morale innée très éle* 
vée et un sentiment primitif tout à fait sain. 

L’oeuvre de Krévè est caractérisée par de très exacts tableaux du pays 
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de Dzukie et un puissant réalisme. Lorsque l’écrivain décrit le présent 
il est un réaliste de premier ordre qui sait observer chaque petit détail 
et le rendre exactement. Là au contraire, où il puise son sujet dans le 
passé, il devient un romantique. Son poème-novelle „Légendes des An¬ 
ciens du pays de Dain&va“ est tout imprégné de romantisme. Ses éléments 
principaux! sont un coloris idolâtre, un esprit héroïque, l'aspiration vers 
la liberté et la conquête et un amour romantique. 

Krévé affectione la synthèse* On trouve dans ses oeuvres une synthèse 
de la culture lituanienne dont il présente les différentes étapes depuis 
la fondation de l’état lituanien jusqu’à l’époque présente. Culture pri¬ 
mitive, culture païenne, combat entre paganisme et christianisme (Skir- 
gaila), victoire du christianisme (Sur la voie du destin), enfin la vie 
après l’obtention de l’indépendance et les hommes du présent: c’est là un 
résumé suivi et frappant du développement historico-culturel des Litua¬ 
niens. 

Mais Krévé est aussi analyste. Il analyse l’impenection de la vie et 
la vérité, mais se garde de moraliser ou de tirer des conclusions quel¬ 
conques. Il produit; une image ou un type, mais pas de pensées tendan¬ 
cieuses. Encore plus, il se crée une forme à lui, un style à lui, une syntaxe 
à lui où se retrouve l’influence du dialecte dzuke et un vocabulaire d’une 
vivacité et d’une richesse remarquables. 

Krévé est l’écrivain d’après-guerre qui a le plus souffert pour la 
littérature lituanienne, qui a travaillé pour elli et a le plus conribué 
à son essor. En particulier, grâce à son amour de la vérité, à ses dispo¬ 
sitions intérieures et à son talent poétique, il a donné l’impulsion néces¬ 
saire au développement de la conscience nationale et a créé un exemple 
modèle pour la forme nationale. 

Vienuolis avait déjà commencé avant lu guerre à se faire connaître 
comme homme de lettres. Après la guerre sa personnalité continua de s'(af¬ 
firmer de même que sa technique. Ses premières productions „Légende 
caucasienne 46 et „les Moines maudits 44 montrent en lui un admirable peintre 
de la nature. Il sent si fortement la nature et sait si bien la rendre vi¬ 
vante que quelque chose d’élémentaire paraît en lui. Ce n’est pas étonnant: 
Vienuolis est en fait un grand ami de la nature. Son pays natal, Anyks- 
ciai, est à l’origine de cet amour de la nature que fortifièrent par la 
suite les beaux paysages de la Russie, en particulier du Caucase, puis plus 
tard ceux de l’Italie. Vienuolis ne nous apparaît cependant dans toute 
sa grandeur que là où il unit le paysage avec l’homme. 

Les nouvelles de Vienuolis sont toutes actuelles et il est évident que 
cet érivain ne nous peint que des personnages qu’il a lui-même connus. 
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Comme Thomas Mann il étudie d’abord minutieusement les types et les 
le milieu. Ses meilleures nouvelles sont 99 la Baraque des Intelligents“ et 
„la Sucidée“ où il a magistralement analyse la vie intérieure des person¬ 
nages représentés. Son roman „Jour levant “ est aussi un ouvrage d’actua¬ 
lité où il attaque vivement la vénalité des fonctionnaires et l’immoralité 
des grandes villes. Gerulevicius, le héros du roman est un homme instruit, 
mais à qui manque toute base morale et qui pour cela tombe dans le mau¬ 
vais chemin. H fait exception à sa manière dans le roman historique „les 
Chemins de croix “ où il prouve qu’il sait admirablement composer des 
caractères de personnages historiques. Son Vytautas le Grand n’est pas 
seulement ,,le Grand 66 , mais aussi un homme avec toutes ses passions et 
ses faiblesses. Il regarde ici rhistoire avec les yeux d’un observateur objec¬ 
tif et nous donne de cette façon un tableau plus exact et plus humain de 
Vytautas. 

J. Svaistas a donné deux recueils de nouvelles „La robe de soie“ et 99 Vers 
la vie nouvelle “. Par sa composition et son style, il a dépassé les anciens 
écrivains bien qu’on ne puisse cependant pas le considérer comme un vé¬ 
ritable écrivain moderne. C’est un représentant de la période de transition, 
il n’a pas encore perdu tout lien avec l’ancienne génération, mais se trouve 
en relations étroites avec la génération moderne. On peut considérer Savic- 
kis et Tandis comme de véritables rénovateurs de la nouvelles. Dans ses 
„Sonnets des jours de fête“ et dans son oeuvre „ Devant le trône sublime^, 
Savickis répudie la vieille tradition de tout décrire dans le détail, il se 
contente d’esquisser et il laisse souvent au lecteur le soin de finir lui-même 
l’histoire. Ses descriptions paraissent souvent comme des esquisses. Il re¬ 
présente plastiquement la vie du petit bourgeois. Son style est moderne, loin 
des formules toutes faites et de la tension, tout à fait nouveau et individuel. 

Dans ses 99 Culottes bleues 66 Tandis ne se préoccupe guère de la longueur 
de la nouvelle, de son contenu hétérogène et de la psychologie compliquée 
des personnages représentés. Il se choisit un sujet bien ordinaire et le dé¬ 
veloppe d’une façon extraordinaire. Il se préoccupe avant tout du mot, 
de la phrase et du style et donne à la pensée et à la phrase une forme qui 
séduit le lecteur. 

Les oeuvres de K. Inciüra (Le violon des frères et madame Dorothée, 
propriétaire) dont les sujets sont empruntés à la vie champs, dénotent 
chez cet auteur une bonne connaissance de la vie et un réel talent à repré¬ 
senter ce qu’il a ressenti. 

Grusas, Roman as et Alantas sont des nouvellistes de premier ordre. 
Grusas se distingue par son style mûri, ses nuovelles tendances réalistes (Ma¬ 
dame Bertulis). Les deux autres sont surtout remarquables par leur fine 
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psychologie. Alantas en particulier, a su dans sa nouvelle „le Coeur de Vac¬ 
teur “ observer et rendre les finesses de la psychologie humaine et son côté 
tragique, de même que la double morale de l’homme, son effort constant 
vers l’idéal en même temps que vers la réalité matérielle. Il a admirable¬ 
ment rendu la lutte de l’idéal et du réel dans le coeur de l’homme. 

La nouvelle politique a été créée par les représentants du troisième 
front Venclova et Cvirka. Leur idéologie consiste dans la description de la 
misère de la vie du petit bourgeois, ou en d’autres mots à exposer les pé¬ 
chés de la bourgeoisie et à exalter le village et l’ouvrier agricole. Venclovas 
dans ses „ Bouleaux dans la tempête “ et Cvirka dans son „ Coucher de soleil 
dans le canton de Nyka“ ont su dépeindre fortement la corruption du petit 
bourgeois lituanien et la beauté de l’ouvrier de ferme. Cette représentation 
est naturellement tendancieuse. Le lecteur doit se convaincre que tout ce 
que fait la bourgeoisie est inutile, bas et mauvais, tandis que tout ce que fait 
le valet, c’est à dire le prolétariat’ est au contraire sain, positif et bon. Les 
deux auteurs ont un puissant don littéraire et de grandes qualités d’expres¬ 
sion, mais ils perdent beaucoup àcause de la tendance trop visible. 

De toute façon, les nouvellistes politiques ont plus de difficultés à trou¬ 
ver des sujets intéressants et à captiver leurs lecteurs. La difficulté était 
encore accrue en Lituanie pour les hommes du troisième front qui n’avaient 
pas compris que le sol lituanien n’avait que faire des semences étrangères. 

H serait injuste de passer sous silence le feuilleton. Aisbé-Krisciukaitis, 
Pronskus, Butènas, Jasiukaitis, Pivosa-Gricius sont les plus connus des écri- 
ains qui ont cultivé ce genre. Les trois premiers nfécrivent qu’occasion- 
nellement et ont ainsi pu montrer leurs dons sans parvenir complètement à 
s’imposer. Pivosa, lui, a su s’attirer la sympathie des lecteurs par des sujets 
intéressants, son actualité et une bonne dose d’humour et il a créé des types 
inoubliables. Il se moque de la mode, des fameuses visites de Pâques et 
de Noël, des influences étrangères surtout dans le langage. Il vise en parti¬ 
culier le mot, le style et la pensée non-lituaniens. Avec sa manière négative, 
il influence le lecteur dans un sens positif : c’est un démolisseur qui construit 
beaucoup. 

Le roman n’est pas très richement représenté en Lituanie et n’a pas 
non plus un passé très lointain derrière lui. Algimantas de Pietaris, Fautes 
de Lazdynq Peléda et „FoZ£e“ de Dobilas, voilà à peu près tout ce qui est 
paru avant la guerre. Après la guerre même, les écrivains lituaniens négli¬ 
gèrent singulièrement le roman. Tumas-Vaizgantas avait commencé avant 
la guerre à travailler à son épopée populaire „Eclairs de chaleurs“ et ne le 
termina qu’après la guerre. C’est un grand ouvrage qui possède les qualités 
d’un roman, mais qui n’a pas assez d’unité et dont la composition est un 
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peu floue. Il contient des tableaux de la lutte des Lituaniens pour leur 
culture nationale et donne une synthèse de son développement historico- 
culturel. Des éléments nationaux, sociaux et politiques en forment la base. 
C’est une véritable épopée populaire qui chante le combat héroïque des 
Lituaniens pour leur culture* Dans son roman „Les chancres de la race 66 , 
il discute la question des mariages mixtes au point de vue de Limité na¬ 
tionale et s’élève contre des mariages qui rongent la Lituanie comme des 
chancres en introduisant des étrangers dans l’élite lituanienne. Ce roman, 
solidement composé, n’a pas seulement une valeur nationale, mans aussi une 
valeur littéraire certaine. 

C’est Ignace Jurkùnas-Seinius qui inaugure le roman psychologique. 
Dans son „Bossu 66 , il nous montre la psychologie d’un malheureux, affligé 
d’un défaut physique. C’est un type passif qui se dissout dans la nature. 
Que pourrait d’ailleurs faire d’autre ce pauvre bossu que de s’enthousias¬ 
mer pour la nature, passer sa vie avec des pensées philosophiques et cher¬ 
cher l’amour, la vérité et un Dieu senti par son coeur. Ce bossu est un vé¬ 
ritable philosophe comme on en rencontre souvent en Lituanie qui cher- 
ckle la réponse au grand problème de la vie. L’amour idéal éprouvé par 
le héros du roman, sa passivité, sa. mentalité romantique et sa conception 
philosophique du monde sont en connexion étroite avec le tempérament 
du bossu. Il passe sa vie dans une atmosphère mélancolique toute impré¬ 
gnée de nostalgie. 

Seinius n’est pas seulement psychologue. U aime aussi donner une âme 
à la nature. Dans le „Bossu 66 et plus encore dans ,,Festin d'été 66 il nous 
montre la vie de la nature, insistant d’ailleurs beaucoup plus sur le côté 
spirituel que sur le côté physique. Le sentiment panthéistique du bossu 
traverse toutes les oeuvres de Seinius. La nature qu’il décrit éveille dans 
l’âme du lecteur un sentiment mystico-religieux: ce ne sont pas les objets 
qui sont la nature, mais un esprit qui anime ces objets. Une description 
de ce genre qui personnifie et individualise est en réalité poétique. 

Pleiryté-Puidienè avait éveillé de grandes espérances. Son roman 
„Patrie 66 avait été accueilli avec enthousiasme par le public et l’on attendait 
avec curiosité la continuation de cette oeuvre, mais la mort prématurée de 
1 auteur a empêché ce talent de donner ce qu’il promettait. 

Après la guerre le roman policier avait à l’étranger obtenu la faveur 
du public. Les lecteurs énervés et excités par la guerre et moralement 
amoindris exigeaient des aventures excitantes. La littérature policière était 
un excitant nerveux comme Popium et la cocaïne. Un Wallace inondait le 
monde—et la Lituanie—de ses productions. Rien d’étonnant donc à ce que des 
productions de ce genre soient apparues dans la littérature lituanienne. Dans 
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une série qui porte le titre de „Chambres“, Piliponis, cherche à toucher les 
nerf d'un public déjà excité et nuit ainsi au développement du goût et de 
la beauté dans la jeunesse. Il finit par reconnaître lui même qu'il se 
trouvait sur une voie dangereuse et anéantit les autres romans qu’il avait 
écrits . 

Marcinkevicius écrivit dans de toutes autres conditions. Il est surtout 
connu par son roman „Criminals dans les chaînes 64 . Il a lui-même respiré 
l'air de la prison et sait décrire d’une façon vivante le sort des condamnés 
et leur vie. Il n'arrive pas tuojours à éviter le cynisme et la vulgarité. Les 
romans nombreux qu'il nous donne n'ont ps de lien entre eux, quoique 
chacun soit intéréssant et expressif. 

A. Salciuvienè et K. Inciüra ont une tendance au romantisme, à la senti¬ 
mentalité. Les héros de leurs romans ne sont pas des personnages de chair 
et d’os et le lecteur reste froid. Ces productions manquaient par trop de 
sincérité et de simplicité pour avoir du succès. Cependant Inciüra plaît à 
la jeunesse. 

Bien que le roman lituanien se trouve actuellement dans une période de 
crise, on ne peut nier qu’il essaie de construire, de se perfectionner, d’analy¬ 
ser le présent et de suivre la marche de la vie. On remarque distinctement 
l’effort qu’il fait pour rendre des services sur le terrain social et culturel et 
trouver une nouvelle forme et un esprit correspondant à l’tmosphère litu¬ 
anienne. 

Au cours des dix dernières années l'importance du roman dans la litté¬ 
rature a considérablement augmenté. Le roman en trois parties de Myko- 
laitis-Putinas „A Vombre des autels 66 paru en 1922—1923 a cause une véri¬ 
table révolution à cet égard. L'auteur qui était un ecclésiastique catholique 
et qui se sentait à la fois prêtre et poète, décrit dans cet ouvrage autobiogra¬ 
phique les tourments de Liudas Vasaris, un ecclésiastique qui sent qu'il n'a 
pas la vocation et qu'il n’est entré dans les ordres qu’à cause des circons¬ 
tances et de la pression exercée sur lui par ses parents. Putinas nous montre 
la crise spirituelle du héros, ses cambats intérieurs, sa nostalgie d'amour in¬ 
conciliable avec les principes moraux d'un prêtre, sa passion pour la poésie. 
Ce roman eut un succès immense amené par l'exacte description des carac¬ 
tères, le fin sentiment psychologique et l’art de l’auteur, la haute tenue lit¬ 
téraire du roman et sa magistrale composition: toutes qualités auxquelles on 
n'avait pas accordé suffisamment d’attention avant la parution du roman 
de Putinas. Cette oeuvre suscita aussitôt chez les écrivains aussi bien que 
chez le public le vif de voir paraître des romans de la même valeur. 
Récemment est paru un second roman de Putinas sous le titre Crise . L'au- 
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teur, partant cette fois non plus d’une expérience personnelle, mais d’une 
construction littéraire, présente le problème de la crise économique et mo¬ 
rale, comme aussi celui de la décadence de la famille, de l’arrivisme et fait 
le procès de la décadence morale . 

Ignace Seinius, qui avait déjà fait parler de lui avant la guerre, donna 
aussi un nouveau roman sous le titre „Siegfried Immersélbe se rajeunit 
Utilisant les nouvelles théories médicales sur le rajeunissement et les théo¬ 
ries raciales, l’auteur nous montre d’une façon humoristique le rajeunis¬ 
sement du national-socialiste Siegried Immerselbe dans un sanatorium ita¬ 
lien. Au cours de ce rajeunissement, Immerselbe est devenu Juif et ne peut 
naturellement retourner en Allemagne. Il s’éprend d’une Juive et part pour 
un grand voyage. L’auteur fait un grand usage des théories freudennes, ce 
qui lui permet de nombreuses remarques psychologiques intéressantes. L’ac¬ 
tion est finement construite. Ce roman a été apprécié en Suède* en Letto¬ 
nie et en Pologne. Les critiques y voient le premier ouvrage qui essaie de 
traiter des problèmes internationaux. Tout récemment sont parues les nou¬ 
velles expressionnistes de Seinius „Je reviens encore une fois". 

Parmi les nouveaux écrivains qui se sont révélés au cours des dernières 
années, il faut citer Eve Simonaitytè, Liudas Dovydènas, Petras Cvirka, An- 
tanas Vaiciiilaitis, Juozas Grusas. 

Simonaitytè, originaire de la Lituanie Mineure gagna en 1935 le pre" 
mier prix national le littérature avec son roman ,.Le sort des Simonys de 
Aukstujai“ qui a des traits historiques, nationaux et sociaux et montre com¬ 
ment la famille noble Simonys de Petite Lituanie tombe de plus en plus bas 
nationalement et économiquement et comme l’influence étrangère, la pres¬ 
sion extérieure et la politique de colonisation se répercute sur les Lituaniens 
de ces régions. L’oeuvre est très personnelle, quelquefois romantique, la 
plupart du temps réaliste et mérite une des premières places dans les lettres 
lituaniennes à cause de son objectivité, de l’exacte description de la vie, des 
caractères si vivants, du style vif et original. 

Liudas Dovydènas s’est fait connaître en 1928 par ses nouvelles et il 
s’est essayé depuis peu au roman. Son roman en deux parties 99 Je cherche 
un ami“ a bien eu une critique sévère à cause de la longeur et des caractè¬ 
res peu vivants, mais on peut cependant discerner de ce premier essai que 
l’auteur non seulement connaît la vie et sait l’observer, mais qu’il sait éga¬ 
lement bien rendre en style néoréaliste ce qu’il a observé. Son dernier ro¬ 
man „Les frères Domeika“ lui fit obtenir en 1936 le prix national de litté¬ 
rature. L’auteur, dans le cadre d’une simple action nous décrit la vie à la 
campagne, les disputes des villageois entre eux, la concurrence économique 
et la dispute des deux frères. Le roman a été traduit en letton et en finnois. 
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Dans les derniers temps Dovydénas a écrit des nouvelles pour enfants „Le 
voyage sur les prairies 66 et le 9 ,Château de cartes 

Cvirka, écrivain marxiste, se moque de la vie mesquine du bourgeois et 
s’attaque à l’idéologie bourgeoise. Dans son roman en deux volumes „Frank 
Kruk 66 il raille l’esprit de lucre des Lituaniens d’Amérique, leur chasse à 
l’argent et leur matérialisme. Dans le deuxième volume, il parle avec une 
ironie amère des élites intellectuelles du nouvel état lituanien. Dans „La 
terre nourrit 66 et ,,Le matre et ses fils 66 il décrit la vie des nouveaux fer¬ 
miers et des artisans; Cvirka a un humour sain, une langue vive et agréable 
et un style léger et captivant. 

Dans son roman „Valentine 66 , Vaiciulaitis a prouvé qu’il savait décrire 
les aventures d’amour à la Hamsun et rendre une atmosphère. Construc¬ 
tion, forme et style de ses oeuvres décèlent une grande culture, du talent et 
un sens esthétique certain. Quelquefois, il serait tenté de sacrifier le fonds 
à la forme, cependant il s’attache à défendre l’idéologie et la morale catho¬ 
liques. 

Le roman lituanien moderne traite en première ligne des problèmes du 
temps présent, mais ne se contente pas de la description de la vie journa¬ 
lière, et donne une grande importance au facteur psychologique. 

J. Grusas (Uarriviste), J. Marcinkevicius (Nous arrivons et II faut qiiil 
meure), J. Paukstelis (Les premières annés) et V. Katilius (Catastrophe) 
ont aussi écrit des romans intéressants et parmi eux Grusas et Katilius se 
distinguent par leur éducation littéraire et l’excellente représentation des 
caractères du point de vue de la psychologie et de la logique. Marcinkevi¬ 
cius ne manque pas de talent, mais sa formation littéraire est trop faible. 
Paukstelis passionne par sa manière de rendre la réalité et sa fine analyse 
psychologique, mais son style n’est pas assez soigné ni assez vivant. 

„Amitié 66 de Venclova est un roman social. L’écrivain partage les idées 
marxistes de Cvirka et regarde par les mêmes lunettes la vie des étudiants 
lituaniens dont il ne montre que les aspects négatifs, sauf naturellement 
pour les étudiant qui partagent ses théories. 

Dans les derniers temps, on a vu aussi paraître des romans historiques. 
Pietaris avec son „Algimantas 66 avait montré le chemin. Les représentants 
actuels du roman historique sont Puida (Magnux Dux) et Neveravicius qui 
a déjà donné quatre romans historiques. Puida raconte les hauts faits de 
Vytautas le Grand et les temps de l’empire lituanien. Neveravicius racon¬ 
te la décadence de l’état lituanien au début du 18-e siècle, la désaffection 
politique des nobles, leur prodigalité et leur catastrophe. 

Le roman' lituanien moderne est néoréaliste et est en contact étroit 
avec la vie qu’il cherche à développer et à emplir de nouvelles forces. H 
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fait jaillir le souhait de devenir tout à fait autre, de toujt rénover créer 
une existence plus belle, plus parfaite et remplie de valeurs spirituelles. 

LE DRAME. Le drame aussi a en Lituanie une longue tradition. 
„L’Amérique dans Vétuve 66 de Keturakis, 9 ,Blinda 66 de Zemkalnis, „Un dia¬ 
ble pas une femme 66 de Petliukas et autres petites pièces appartiennent au 
répertoire favori des troupes de théâtre. 

H faut d’abord nommer Vaiciünas. Dès sa jeunesse, il fut en relations 
étroites avec le théâtre, apprit la technique de la scène et commença à écrh 
re des pièces. Mais justement ses premières pièces sont d’une technique 
assez faible, par exemple „ Ainsi refleurirent les fleurs fanées 66 . Seules ses 
pièces postérieures supportent la scène. Mais là aussi, à côté de scènes bien 
construites et de magnifiques dialogues, l’ensemble donne une impression 
assez artificielle. 

Les pièces de Vaiciünas sont pavées d’actualités. Il choisit toujours la 
dernière journées avec ses côtés positifs et négatifs et l’affuble d’un vête¬ 
ment de théâtre. Dans les pièces , 9 Vains efforts 66 , „Patriotes 66 , „Vange pé¬ 
cheur 66 , il flagelle les fléux du jeune état lituanien, l’arrivisme, l’esprit de 
coterie et la double morale. L’auteur n’emploie que des couleurs sombres. 
11 ne montre que rarement le soleil, mais alors il le fait briller bien clair. 
Le chantre du soleil dans la poésie ne peut s’empêcher de faire aussi du 
symbolisme dans le drame, mais ce symbolisme cède vite la place au réa¬ 
lisme. 

Dans les dernières années d’ailleurs Vaiciünas voit la vie sous des cou¬ 
leurs plus gaies et a représenté des types positifs. Homme d’opposition, il 
cherche à anéantir tout ce qui est vieux et pourri pour créer quelque chose 
de nouveau et de grand. Il met à la scène des hommes nouveaux et cherche 
aussi la vraie voie. Dans ses damières pièces „Nouveaux hommes 66 et „Le 
parjure 66 il représente les succès de la réforme agraire lituanienne, la dis¬ 
parition des propriétaires polonais et la montée des nouveaux petits pro¬ 
priétaires lituaniens, ü discute aussi le problème de Vilna à la lumière des 
évènements récents. La vivacité du dramaturge s’exprime ici admirable¬ 
ment de même que son effort pour se renouveler et sa quête pour trouver 
de nouvelles forces. Vaiciünas est le dramaturge de la vie et il lui paie con¬ 
tinuellement son tribut. 

Kréèvé-Mickevicius essaie aussi de réaliser dans le drame sa synthèse de 
la culture lituanienne. Sarünas, La mort de Mindaugas, Skirgaila, Sur la 
voie du destin, Le beau-fils, voilà le chemin qui conduit de l’époque pré* 
historique à la présente : Sarünas est une grande épopée populaire auquel l’au¬ 
teur a donné la forme dramatique. Sarünas est le nom de l’Achille litua- 
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nien qui conduit son pays au but national. Nous voyons dans ce drame l’an¬ 
cien esprit lituanien, les usages et la religion des ancêtres et l’héroïsme li¬ 
tuanien. 

Skirgaila, pièce historique, représente le combat de la culture païenne 
contre la culture catholique. 

Sur la voie du destin est un mystère. Le chemin sur lequel avance le 
peuple n’est pas clairement désigné. Il doit être trouvé intuitivement et 
reste mystique. 

Dans le Beau-fils l’auteur nous donne un tableau du présent et nous 
montre la vérité du milieu campagnard, la santé et la pureté de l’homme 
du village. 

Bien que toutes les pièces de Krèvé ne soient pas très bonnes pour la 
scène, elles ont cependant toujours une valeur littéraire. Les caractères 
sont nettement dessinés et laissent reconnaître les dons de psychologue et 
de logicien de l’auteur. 

Vydünas aime aussi comme dramaturge la sunthèse. H nous a donné 
un tableau complet du passé lituanien dans lequel il dépeint d’une façon 
très vivante la culture et la religion lituanienne d’autrefois. „A Vombre 
des ancêtres“ et „le Feu éternel “ nous font pénétret dans ltesprit national 
et religieux des anciens Lituaniens. Mais Vydünas ne se contente pas de 
traiter le passé qu’il aime et idéalise, il nous a présenté aussi la culture mo¬ 
derne. Dans son grand drame „le Feu u il décrit les temps de l’occupation 
allemande, les horreurs de la guerre, la décadence morale et la veulerie. 

L’oeuvre dramatique de Vydünas nous le montre comme un symbolis¬ 
te. Ses personnages sont des symboles du bien ou de la beauté, ou au contraire 
du mal et de la lâcheté. Par la bouche de chaque personnage il nous fait 
connaître une des ses idées. Ces drames ne sont pas très apdaptés à la scène!, 
ce sont plutôt des drames à lire d’une grande valeur pédagogique. 

H faut encore signaler les mérites de Sophie Ciurlionienê-Kymantaitè. 
Outre une série de bonnes traductions de drames occidentaux, elle a aussi 
composé des pièces originales comme les Monnaies, Fils de VAurore, 
Hypocrisie maudite et le Chevalier du guet . 

Dans les Fils de VAurore elle décrit les combats des Lituaniens pour 
la conservation du livre lituanien]. C’est un drame du temps des camelots 
de livres dans lequel les buts des Lituaniens et leur décision de lutter jus¬ 
qu’au bout pour leur nationalité ont trouvé une expression artistique. 

Dans les Monnaies la poétesse se moque des efforts des hommes ma¬ 
tériels. Elle y présente ces adorateurs de l’argent qui attendent avec impa¬ 
tience la mort de leurs parents pour hériter, baissent l’échine devant le mo~ 
ribond et se disputent entre eux. Ce sujet donne occasion à l’auteur de 
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créer de nombreuses situations comiques et de faire une comédie très scéni¬ 
que. Ciurlionienè comprend d’ailleurs bien les besoins de la scène, ses 
actions sont bien construites et ses dialogues bons. Il ne lui manque que la 
force dramatique. 

Liudas Gira et Mykolaitis-Putinas ont écrit des mystères qui ont été re¬ 
présentés à certaines occasions et ne peuvent être considérés que comme des 
pièces secondaires. Le mystère n’a d’ailleeurs jamais pu prendre racine en 
Lituanie, où il semble que le sol ne lui soit pas favorable. 

Biciùnas que nous avons déjà nommé, a longtemps travaillé au théâtre 
Vilkolakis et écrit une série de pièces de théâtre. Cependant il lui man¬ 
que la finesse psychologique et la force d’expression, ce qui n’empêche pas 
d’ailleurs ses pièces de tenir la scène et d’être goûtées du public. 

Nous avons de Sruoga la chronique historique A Pombre du géant . 
L’auteur se montre un bon compositeur de figures qui ne se contente pas 
de l’extérieur. Vytautas lui-même n’apparaît pas dans cette pièce, mais on 
sent tout le temps sa présence qui projette son sur tout ombre puissante. 

Au cours des dernières années on a vu paraître une série d’oeuvres nou¬ 
velles de Sruoga, par exemple le drame historique Radziwill la Foudre 
et Une nuit d 9 horreur . Radziwill la Foudre décrit la lutte entre les pro¬ 
testants et les catholiques à Vilna aux XVI-e et XVII-e siècles, la discorde 
entre les nobles en temps de paix et l’union de tous les Lituaniens dès que 
menace la guerre. Cette pièce se distingue par une présentation historique¬ 
ment exacte des personnages et une langue poétique et harmonieuse. La 
nuit d'horreur montre un épisode de la Révolution lituanienne en 1905 et 
nous présente l’étudiant lituanien Skumbinas, un révolutionnaire social qui 
lutte contre l’oppression russe. Le combat se termine par une défaite, mais 
le sacrifice n r à pas été vain, car il a frayé la voie â l’indépendence. 

Deux écrivains bien connus, Ignace Seinius et Antoine Vienuolis ont ré¬ 
cemment essayé leur talent dans le drame. Seinius a composé la comédie 
Les diplomates dans laquelle il se moque de ceux qui recherchent le titre 
de consul honoraire et ironise sur les relations des dames avec les diploma¬ 
tes. Dans son drame 1831 Vienuolis représente le soulèvement lituanien 
contre les Russes. Il emprunte à l’histoire un épisode émouvant, celui de 
l’héroïsme de la jeune noble Emilie Plater qui devint chef des révoltés. 
L’auteur voulait mettre à la scène une Jeanne d’Arc lituanienne, mais il 
manque à son héroïne la grandeur et l’humanité dans l’héroïsme qui anime 
la libératrice française* 

V. Alantas a écrit deux pièces de théâtre, La Digue et Incendie en 
Lituanie dans lesquels les idéaux et les hommes des l’avenir lituanien sont 
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présentés dramatiquement. Petrulis et Inciüra ont pris leurs sujets dans la 
littérature dramatique. Petrulis a éerit sur le poète Strazdelis, connu par 
de nombreuses anecdotes et récits et Inciüra a fait du militant politique Ku- 
dirka le héros de son drame. 

CRITIQUE ET HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE . La littérature 
d’avant-guerre s’occupait surtout du fonds et de l’idée, aussi la critique de 
cette époque avait-elle un caractère idéologique. Jakstas est un représentant 
typique de cette tendance. Jakstas est une personnalité catholique qui exa¬ 
mine toute production littéraire du point de vue catholique. Il recherche 
surtout si les ouvrages qu’il critique sont ou non conformes à ses principes 
religieux et moraux. Il attaque souvent un excellent auteur, parce que ses 
pensées et ses conceptions ne s’accordent pas avec les dogmes catholiques. 
Au contraire, il vante un écrivain de faible valeur parce qu’il aura propagé 
l’idéologie catholique. 

Cependant, nonobstant cette tendance, Jakstas disposait d’un talent re¬ 
marquable d’observation, d’une haute culture, d’un jugement logique et d’un 
vif intérêt littéraire. Ses recensions et ses critiques ont été publiées en deux 
gros volumes. Jusqu’aujourd’hui (il est mort en 1938) il poursuit avec un en¬ 
thousiasme encore jeune toute nouveauté dans la littérature lituanienne et 
veille à ce que le nouveau livre ne s’écarte pas de la norme qu’il s’est tracée. 

Tumas-Vaizgantas est un critique de tout autre ordre. Tandis que Jak¬ 
stas cherche à tout purifier et examine de sang-froid, Tumas crie toujours 
son enthousiasme et cherche partout à découvrir des perles. Il n’a ni pré¬ 
jugé ni tendance et lit tous les livres avec amour. Sa critique a beaucoup 
encouragé les jeunes artistes auxquels il a aplani la voie. Il a découvert des 
talents anciens, provoqué l’apparition de nouveaux talents. Ses mérites sont 
très grands. H a appris aux critiques à aimer leur métier, à comprendre les 
artistes et à les interpréter convenablement. Il ne faut naturellement pas 
chercher dans la critique de Tumas une méthode littéraire ou des règles ba¬ 
sées sur des principes esthétiques. Partout chez lui, c’est le coeur qui parle, 
l’enthousiasme pour la littérature et le romantisme. 

Liudas Gira, lui, est un critique dans le véritable sens du mot. Il ne 
se contente pas d’examiner le fonds et la construction, mais il s’occupe 
aussi de la forme, de la composition et de la présentation des caractères. 
Ses travaux critiques sont plus pensés et plus profond il a une méthode, il 
a aussi l’esprit critique et une grande compréhension pour la chose lit¬ 
téraire. Ses critiques, parues en 1928 en un volume, traitent toute une 
série d’écrivains lituaniens contemporains. Gira, qui est aussi un poète. 
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consacre une grande place à la poésie lyrique. Il analyse l’art des au¬ 
teurs, leur évolution intérieure, leur tendance et leur forme. Il se montre 
ici critique synthétique que tient à créer un contact étroit entre le fonds 
et la forme. 

Parmi les critique plus jeuns, Kietis-Ambrazevicius, Alantas et Kor- 
sakas-Radzvilas se sont fait aussi un nom. 

Kietis et Alantas se sont fait un nom dans la recension. Tous deux 
disposent d’une stolide formation littéraire et d’un goût sûr, mais n’ont 
pas encore eu l’occasion de se consacrer beaucoup à la critique. Les sé* 
rieuses enquêtes critiques auxquelles s’est livré Kietis ne suffisent pas pour 
le faire considérer comme un critique. Alantas est lui-même un écrivain qui 
connaît la littérature, l’observe et exprime ses opinons, mais paraît peu 
disposé à se consacrer à la critique. 

Korsakas-Radzvilas au contraire s’est consacré uniquement à la critique. 
Il a publié toute série d’articles critiques où l’on découvre facilement sa 
méthode analytique et sa conception du monde. Il prend la défense de la 
tendance dans l’art. Il a appartenu autrefois au Troisième Front et a par¬ 
ticipé à l’édification de la théorie idéologique du valet, c’est à dire du 
prolétariat. Les motifs profonds de sa critique sont de nature sociale, 
économique et politique. Il cherche à constater comment l’esprit bourgeois 
et prolétarien s’exprime dans la littérature. Cependant par moment, 
Korsak se libère de la tendance et examine la forme. Cette attitude n’est 
d’ailleurs pas caractéristique pour lui, car il appartient à cette race de 
critiques qui examinent tout en partant de l’idéologie. 

La science de l’histoire de la littérature est en Lituanie de date ré¬ 
cente. Ses débuts remontent tout juste à la période d’avant-guerre et elle 
ne compte sérieusement qu’après la fondation de l’Université de Vytau- 
tas le Grand. 

Ce sont les universitaires qui se distinguent le plus sur ce domaine. 
Le professeur Mykolas Birziska, qui avait déjà commencé avant la guerre 
à étudier l’histoire de la littérature lituanienne* a rassemblé énormément 
de matériel qu’il a publié dans son ouvrage „De notre littérature et de 
notre culture 66 . Il s’est en particulier approfondi dans l’étude de l’ancienne 
littérature, mais s’est aussi occupé de la littérature de la Lituanie Mineure 
et de la littérature au temps de l’Université de Vilna. Il a aussi publié des 
monographies sur Duonelaitis et Baronas-Baranauskas. 

Le professeur Vaclovas Birziska a rassemblé et publié un matériel 
considérable sur l’histoire du livre lituanien. 

Tumas-Vaiz gantas a rassemblé avec zèle une grande quantité de do¬ 
cuments concernent l’histoire de la littérature. H a laissé une grande 
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quantité de matériel non travaillé qui reste à examiner et qui pourra être 
utilisé par d’autres savants. 

Les professeurs Mykolaitis-Putinas et Balys Sruoga se sont aussi li¬ 
vrés à des enquêtes méthodiques sur le domaine de l’histoîre de la litté¬ 
rature. Les travaux de Putinas sont un témoignage évident du don d’ana¬ 
lyse, de la formation scientifique et de l’esprit profondément occidentalisé 
de l’auteur. Son „ Histoire de la Littérature 66 et ses „ Etudes littéraires 6 * 
donnent un tableau clair et critique de la littérature lituanienne. 

REMARQUES GÉNÉRALES . Les vingt dernières années ont vu ap¬ 
paraître nombre de forces nouvelles dans la littérature lituanienne* Le dé¬ 
veloppement de la science et de l’enseignement a permis de déceler nombre 
de jeunes talents. Une série de poètes et d’écrivains est sortie de l’Univer¬ 
sité de Vytautas le Grand où depuis 1922 les lettres sont cultivées avec 
soin. En procurant à la jeunesse une bonne formation littéraire, l’Univer¬ 
sité a rendu d’inappréciables services à la littérature nationale. Boaucoup 
de nos écrivains ont fait des séjours en Europe occidentale pour étudier sur 
place l’oeuvre littéraire. C’est pour cela que les nouveaux mouvements de 
l’Occident comme le futurisme, le surréalisme, le néoromantisme et le néo¬ 
catholicisme ne restèrent pas sans effet sur les écrivains lituaniens. 

Le travail créateur fut encouragé par l’institution de prix littéraires. En 
1933 la Croix Rouge décerna pour la première fois un prix en faveur du 
meilleur livre pour enfants. Ce prix eut une influence heureuse aussi bien 
sur la qualité que sur la quantité des livres pour enfants et aujourd’hui la 
littérature enfantine est une des branches les plus florissantes de la littéra¬ 
ture lituanienne. Babickas, Zobarskas, Tamulaitis, Vyté Nemunélis-Braz- 
dzionis, tous lauréats de la Croix-Rouge, ont créé pour les enfants une lectu¬ 
re de belle tenue et adaptée à leur âge. 

Lorsqu’on eut fait de si bonnes expériences avec les prix pour livre en* 
fantins, la maison d’édition „Sakalas“ institua en 1935 deux prix destinés 
à récompenser, l’un la meilleure oeuvre lyrique, l’autre la meilleure oeuvre 
littéraire. Suivant cet exemple, le Ministère de l’Instruction Publique créa 
un prix national de littérature d’une valeur de 5.000 litas (30.000 francs) 
pour la meilleure oeuvre littéraire parue dans l’année. En 1936, on comp¬ 
tait déjà 11 prix littéraires. Tout cela naturellement eu une heureuse in¬ 
fluence sur la production littéraire. 

La fondation d’une Société des Gens de Lettres a eu également une in¬ 
fluence des plus heureuses sur le développement de la littérature lituanien¬ 
ne. Cette association organise des soirées littéraires en en province et des 
radiodiffusions, édite la revue „Literatüros Naujienos 66 (Nouvelles littérai- 
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res) et s’occupe de constituer un fonds littéraire pour secourir les écrivains 
et les aider dans leur travail. L’association compte environ 100 membres. 
Mykolaitis-Putinas a été pendant des années son président. Actuellement, 
c’est Liudas Gira qui occupe ce poste. 

La littérature ne s’est pas seulement développée dans la Lituanie in¬ 
dépendante. Dans la région de Vilna les écrivains ne jouissent guère de con¬ 
ditions favorables au développement de leur talent. Malgré tout, les écrivains 
lituaniens de Vilna essaient de créer. L’un des meilleurs parmi eux est Rapo- 
las-Mackevicius qui décrit la dure situation des Lituaniens de Vilna. On a vu 
paraître aussi récemment deux revues, la „Verste“ et „Les épis“ autour des¬ 
quelles se sont groupés tous les écrivains de la région. 

En Amérique, où les colonies lituaniennes sont très nombreuses, le sol 
est très fécond. L’exmple a été donné au 19-e siècle déjà par le dr. Sliu- 
pas, l’ancien rédacteur du journal lituanien „Ausra“, qui avait dû quitter 
la Lituanie pour activité politique et s’était réfugié en Amérique. Il dé¬ 
ploya là-bas une activité nationale et fonda un mouvement patriotique qui 
influença heureusement la production littéraire des émigrés lituaniens. Il 
faut citer des écrivains comme Jurgelionis-Kalédq Kauké poète célèbre, 
ïysliava, un poète lyrique moderne, Karpius-Karpavicius, écrivain et ré¬ 
dacteur de la revue Dirva (l’espace), Tulys qui décrit la vie dans l’Améri¬ 
que d’aujourd’hui, le dramaturge Juozas Zidanavicius et d’autres. 

On remarque dans la littérature lituanienne moderne un effort pour 
saisir le plus profondément possible la vie politique, économique et cultu¬ 
relle de la Lituanie indépendante. La question de Vilna, le problème de 
Klaipèda, celui des Lituaniens à l’étranger, la politique sociale, la crise éco¬ 
nomique mondiale, les rapports entre la ville et la campagne, la disparition 
des propriétés foncières et l’apparition des fermes moyennes, la naissance 
d’une nouvelle élite et d 6 une nouvelle bourgeoisie, des questions générales, 
les succès et les insuccès culturels, tout cela est traité dans la littérature li¬ 
tuanienne moderne. 

Le sujet et l’idéologie sont sous l’influence du néoréalisme, du positi¬ 
visme et de la philosophie agraire, tandis que le style et la forme s’appuient 
aux leçons du classicisme, de l’esthétique et de l’individualisme. Le peuple 
en renaissance veut créer une culture nationale et des formes nationales 
nouvelles. Le but principal est cependant de créer de plus possible de va¬ 
leurs spirituelles pour, de cette façon, faire progresser le développement 
culturel des peuples. 
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LE DÉVELOPPEMENT DE LA 
PRESSE LITUANIENNE 

V. KEMEZYS 


n ne peut séparer l’histoire de la presse lituanienne des 
efforts de la nation pour reconquérir son indépendance. 
Les premiers rayons qui présagèrent le réveil de la Li¬ 
tuanie sont jaillis de la presse, impitoyablement oppri¬ 
mée d’ailleurs par ses maîtres d’alors. Le combat pour 
la culture lituanienne et en particulier pour la parole 
imprimée fut aussi vif que le combat pour l’indépendan¬ 
ce. H serait difficile sans doute de trouver dans toute 
l’histoire de l’Europe un seul exemple comparable aux 
persécutions auxquelles a été soumise la presse litua¬ 
nienne de la part des autorités russes. C’est pourquoi, 
avant de parler du développement pris récemment par 
la presse lituanienne, il est nécessaire de s’arrêter un instant sur cette triste 
époque. Il serait impossible sans ce la d’,apprécier à leur juste valeur la 
presse lituanienne et les progrès accomplis. 

En 1932 l’Association des Journalistes de Lithuanie et avec elle, toute l’opi¬ 
nion publique htuanienne, a célébré le 100-e anniversaire de la presse pé¬ 
riodique en Lituanie. C’est en effet en 1832, à Kônigsberg, que sous la di¬ 
rection de Frédéric Kelkis, est paru pour la première fois un journal li¬ 
tuanien. H s’appelait: Evènements de la propagation de l’Evangile chez 
les Juifs et les païens. Le titre même montre déjà qu’il était assez peu ac¬ 
tuel. Cette feuille s’occupait de questions de mission et s’adressait aux Li¬ 
tuaniens sous la domination allemande et ne pouvait guère contribuer à 
l’éveil du sentiment national. Elle pouvait encore moins convenir aux Li¬ 
tuaniens qui souffraient sous la domination russe tsariste et avaient besoin 
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d’un journal qui répandît l’esprit national, sans parler de l’écriture gothi¬ 
que pour eux incompréhensible. L’intérêt de cette feuille religieuse réside 
en ce qu’elle remettait le peuple simple de Lituanie Mineure sur la voie de 
sa langue maternelle, conservé malgré des siècles de joug étranger. 

Le deuxième journal lituanien fut le Keleivis (le Pèlerin) qpui parut en 
1349 sous la direction du pasteur Kursaitis, un spécialiste de la langue li¬ 
tuanienne, et ne différait que peu du journal de Kelkis. Le Lietuviskas 
Priekalas (l’enclume lituanienne) qui se mit à paraître également à Tilsit 
vers la moitié du siècle sous la direction de l’instituteur Pucas est déjà ani¬ 
mé d’un tout autre esprit. On y sent distinctement la flamme de la haine 
contre l’oppresseur et finalement, son rédacteur, poursuivi par les autori¬ 
tés, dut s’enfuir à l’étranger. La Lietuviska Ceitunga (Gazette lituanienne) 
éditée en 1878 par Semius représentait également une tendance nettement 
nationale et le célèbre militant de notre indépendance, le docteur Basana- 
vicius, y collaborait. Deux années plus tard paraissait le Naujasis Keleivis 
(le nouveau pèlerin) qui cherchait à atteindre non seulement les habitants 
de la Lituanie Mineure, mais aussi ceux de la Grande Lituanie et publiait 
des correspondances de cette dernière en caractères latins et non gothiques. 
En 1881 parut le Tilzès Keleiwis (le Pèlerin de Tilsit) qui voulait un ren¬ 
forcement du mouvement national et le développement d’une culture pure¬ 
ment lituanienne dans toute la Lituanie. A la fin du siècle dernier, il y 
eut encore en Lituanie Mineure toute une série de journaux en lituanien, 
dont les uns étaient édités par des Lituaniens conscients tandis que d’autres 
n’étaient que des jouets dans la main des autorités prussiennes. Les jour¬ 
naux lituaniens à tendance nationale qui parurent en Lituanie Mineure eu¬ 
rent une grande importance, lis ne contribuèrent pas seulement au réveil de 
la conscience nationale, mais donnèrent un nouveau courage à la petite 
troupe des militants de la liberté en Grande Lituanie qui ne disposaient 
pas chez eux de la liberté de la presse. 

La Grande Lituanie traversait justement dans la seconde moitié du dix- 
neuvième siècle une époque de répression sanglante. Le gouverneur Mou- 
ravieff, installé par Alexandre II après la révolte de 1863, porta à la Litua¬ 
nie de rudes coups qui lui ont mérité le surnom de Pendeur. A côté de toute 
une série de mesures d’oppression, il supprima toute presse par une inter¬ 
diction qui dura jusqu’en 1904, pendant quarante ans. Cependant l’élite 
intellectuelle de la Lituanie accepta le combat et installa sa presse en Li¬ 
tuanie Mineure. C’est ainsi qu’apparut en 1883 à Ragnit le journal Ausra 
(l’Aube). Pendant tout un temps, auquel d’ailleurs elle a laissé son nom 
l’Aube fut à la tête du mouvement pour l’indépendance. 

L’on appelle même d’ après elle Ausrininkai (les Aubistes) toutes les 
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personnalités, le dr. Basanavicius à leur tête» qui se rassemblèrent autour 
de ce journal et travaillèrent pour un avenir lituanien meilleur. 

Lesouverin de l’Aube est religieusement honore par les générations ac¬ 
tuelles qui tiennent également en haute vénération les combattants de cette 
époque à la tête chenue qui survivent encore. L’Aube travaillait la main 
dans la main avec les hommes politiques de la Lituanie Mineure. Les uns 
soutenaient le journal par des articles, les autres par de l’argent, les troi¬ 
sièmes en s’en faisant les propagateurs. Elle avait environ 80 collabora¬ 
teurs, paraissait une fois par mois et propageait avec ardeur l’idée natio¬ 
nale dans toute la Lituanie, enflammant tout le monde au combat contre 
l'oppression tsariste. 

La période de l’Aube donna naissance au héros de la culture lituanien* 
ne: le contrebandier de livres. Le journal ne pouvait pénétrer en Lituanie 
russe de manière légale. Il devait donc être introduit en contrebande et 
répandu ensuite dans tout le pays. Déjà auparavant, les oeuvres imprimées 
en Lituanie Mineure par les intellectuels lituaniens étaient importées et ré¬ 
pandues par les contrebandiers. Le premier qui organisa ces contreban¬ 
diers avait été l’évêque Valancius, le grand combattant de la liberté litua¬ 
nienne et lorsque l’Aube parut, leur nombre était déjà grand. Ce nombre 
augmenta sans cesse et ils devinrent les pionniers de la civilisation litua¬ 
nienne à cette époque. Beaucoup trouvèrent la mort dans l'accomplisse¬ 
ment de leur glorieux travail, il existe encore des survivants qui finissent 
leurs jours vénérés comme des héros. 

En 1889, à la place de l’Aube, parut le journal Varpas (la Cloche) qui 
devint le porte-parole de la culture lituanienne opprimée. Deux ans plus 
tard parut Zemaiciq ir Lietuvos Apzvalga (la Revue de Lituanie et Samogi- 
tie) qui suivit la route tracée par la Cloche. Les deux journaux durent éga¬ 
lement être introduits illégalement en Lituanie. On peut déjà remarquer 
dans la Cloche et la Revue un puissant dynamisme dans la lutte pour la li¬ 
berté du peuple lituanien. La Revue était rédigée par les plus jeunes 
des intellectuels de cette époque qui formèrent un groupe important dans 
l’iiistoire de notre civilisation* On y rencontrait en effet des poètes comme 
Maironis, des écrivains comme Tumas-Vaizgantas etc. Ce dernier publia à 
partir de 1896 le Tèvynès Sargas (la Gardien de la Patrie). Cependant, 
c’était la Cloche qui conservait la plus grande influence. Elle groupait au¬ 
tour d’elle le plus grand nombre des intellectuels, à leur tête le docteur V. 
Kudirka, le compositeur de l’hymne national lituanien. Cette „Cloche“ 
sonnait allègrement sur tous les champs de Lituanie, incitant le peuple li¬ 
tuanien au travail, développant son sentiment national et flagellant rude¬ 
ment les tenants de la russification en Lituanie. Les temps de la Cloche, 
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les noms de son fondateur et de ses partisans, ceux qu’on appelait les Var- 
pininkai (les Clochistes) sont écrits en lettres d’or dans le livre de la civili¬ 
sation lituanienne. 

Voilà, dessiné à grands traits, le calvaire qu’eut à gravir la presse litua¬ 
nienne à l’époque russe. Après la levée de l’inerdiction, les Lituaniens 
continuèrent par le journal une lutte encore plus vive. Lorsque la liberté 
de la presse fut reconnue, la Cloche déclara que cette liberté n’avait pas été 
accordée par faveur, mais parce que le gouvernement russe s’était rendu 
compte que l’interdiction était plus nuisible qu’utile. La Cloche exprimait 
l’opinion que cette interdiction était un des faits les plus importants dans 
la vie publique lituanienne. C’était là un des droits que les Lituaniens 
avaient obtenu par leurs luttes. H ne s’agissait naturellement pas d’une li¬ 
berté complète» mais d’une presse relativement libre quoique tenue en bri¬ 
des par la censure. Le premier messager de la liberté reconquise parut à Pe- 
tersbourg sous le titre de Lietuviq Laikrastis (le Journal lituanien), c’était in . 
hebdomadaire qui eut un grand rôle à jouer. Le Vilniaus Zinios (le Not - 
velliste de Vilna) lui succéda dès 1904. H fut le premier quotidien litua¬ 
nien et, créé d’après un plan mûri, il eut une influence décisive sur le dé¬ 
veloppement ultérieur de la presse quotidienne lituanienne. Son éditeur 
était Pierre Vileisis, homme politique lituanien d’une certaine fortune, qui 
devint plus tard ministre. Il consacra à son journal sa force et sa fortune. 
Il rassembla autour de lui tout ce qui en Lituanie possédait un talent de 
journaliste, de publiciste ou d’homme de lettres. Sa feuille devint bientôt 
très populaire avec le chiffre, remarquable pour l’époque, de quelques mil¬ 
liers d’exemplaires. Elle ne combattait pas seulement les adeptes de la 
russification, mais aussi les partisans de la polonisation, parmi lesquels se 
trouvaient de nombreux ecclésiastiques. Une partie du clergé ne comprit 
pas ces idées et montra de l’opposition au Nouvelliste. 

Le journal dut cesser de paraître en 1907, il laissait le terrain bien 
préparé pour le développement ultérieur de la presse lituanienne. 

Le quotidien Viltis (l’Espérance) lui succéda et fut rédigé pendant de 
nombreuses années par le premier et actuel président de la République: 
Ântanas Smetona. L’Espérance atteignit le même tirage que le Nouvelliste 
et contribua puissamment au renforcement du sentiment national chez les 
Lituaniens. Ce journal combattait pour la nation et la religion et aida for¬ 
tement le développement culturel. Déjà à cette époque, A. Smetona, dont 
l’attention avait été mise en éveil par les menées polonaises, déclarait avec 
passion que» seule, Vilna pouvait être le coeur de la Lituanie. Le journal 
paraissait encore au début de la guerre mondiale, quoique sous une autre 
direction. 
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Le grande guerre porta un coup mortel à la presse lituanienne. Même 
au temps de l’occupation allemande, les Lituaniens furent privés de presse. 

Il y avait bien un journal qui paraissait avec l’autorisation de l’occu¬ 
pant, mais ce journal (Dabartis: Le Temps présent) défendait en premier 
lieu les intérêts de l’occupant. Tandis donc que la Lituanie avait disposé 
avant la guerre d’une presse d’environ 30 journaux, à la veille de l’indépen¬ 
dance la situation était peu réjouissante. En 1917 fut fondg le Lietuvos 
Aidas (l’Echo de Lituanie) qui continue encore aujourd’hui à paraître et 
qui avait pour rédacteur principal A. Smetona. Ce fut aux débuts de ce 
journal que la Lituanie reconquit enfin son indépendance. H atteignit le 
tirage formidable de 20.000 exemplaires. Le nombre des journaux com¬ 
mença d’ailleurs à se multiplier, mais les guerres de libération contre les 
Bolchévistes, les Polonais et les troupes germano-russe de Bermondt inter¬ 
rompirent l’oeuvre si heureusement commencée. Après la fin des guerres 
de libération, la vie normale reprit son cours et la presse recommença à se 
développer. On vit une véritable floraison de journaux, quotidiens et re¬ 
vues artistiques, économiques etc dont une bonne part existe encore 
aujourd’hui. 

Quelques chiffres rendront témoignage du développement pris par la 
presse lituanienne depuis les cinq derniers lustres. Il n’y avait en 1919 en 
Lituanie que 3 journaux avec un tirage total de 20.000 exemplaires. Après 
le retour à la vie normale, le tirage se développa ainsi que le nombre des 
journaux, mais cependant pas dans des proportions très fortes. C’est ainsi 
qu’en 1925 on comptait 90 périodiques avec un tirage de 100.000 exemplai¬ 
res. Les quotidiens tous ensemble n’arrivaient guère qu’à 15.000 tandis 
que nombre d’hebdomadaires où autres revues ne dépassaient pas quelques 
centaines. Le motif de ce ralentissement doit être cherché à la fois dans le 
prix de revient relativement élevé des journaux et aussi dans les querelles 
partisanes. Au temps où les partis dominaient le pays les organes de pres¬ 
se cherchaient surtout à faire de l’agitation politique, de sorte que les ques¬ 
tions culturelles et tous autres problèmes importants en souffraient. Les 
lecteurs s’en apercevaient et se détournaient avec dépit de nombreuses feuil¬ 
les. Naturellement, la Lituanie souffrait aussi des suites de la si longue in¬ 
terdiction de la presse. 

La campagne ne montrait que peu d’intérêt pour la presse, l’expédi¬ 
tion des journaux se faisait mal par suite des mauvaises communications. 
La Lituanie avait été littéralement ruinée par les Russes et les fonction¬ 
naires vénaux du tsar ne s’étaient jamais souciés le moins du mondre de pro¬ 
grès où de culture. » 
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L’année 1926 vit un véritable changement dans les conditions de la 
presse lors de la prise de pouvoir du gouvernement par le parti national. 

Le nouveau gouvernement qui avait particulièrement à coeur le déve¬ 
loppement de la culture nationale consacra beaucoup d ’attention à la presse 
et la soutint de toutes ses forces après avoir créé des conditions favorables 
à son développement. Il se trouva aussi un journaliste de caractère pour 
établir un plan de propagation de la culture dans les campagnes à l’aide de 
la presse et pour exécuter ce plan avec le secours du gouvernement. Le nom 
de cet homme est Antanas Bruzas. On peut l’appeler le créateur de la 
grande presse paysanne en Lituanie. Son hebdomadaire Müsq Rytojus (No¬ 
tre demain) atteignit bientôt, grâce à sa belle tenue littéraire et au choix 
des matières, ainsi qu’à son bon marché, le tirage de 100.000 exemplaires, 
ce qui constitue un véritable record pour un organe paysan dans les pays 
baltiques. En même temps, les autres journaux paysans abaissaient leurs 
prix et obtenaient par ce fait une augmentation sensible de leurs tirages 
Antanas Bruzas et son état-major amenèrent les masses paysannes à la lec¬ 
ture régulière des journaux et leur feuille avec son tirage de 100.000 exem¬ 
plaires atteignait au moins 300.000 personnes. Cependant ce journal com¬ 
mit une faute, lorsque, au moment de la crise économique, il se mit à pa¬ 
raître deux fois par semaine au lieu d’une. Il aurait pu maintenir ses po¬ 
sitions, mais en changeant son mode de parution, il dut augmenter son prix 
d’abonnement et immédiatement le nombre des lecteurs tomba de moitié 
pour finalement descendre jusqu’à 20.000. L’expérience avait été entre¬ 
prise trop tôt et „Notre demain 66 dut cesser de paraître. Heureusement, le 
nombre des pionniers ne diminua point pour cela et il paraît maintenant 
un autre hebdomadaire destiné aux paysans, à tendance nationale, Ukinin- 
ku Patarèjas (Le conseiller des agriculteurs) dont le tirage atteint déjà 
90.000. Les hebdomadaires suivants ont aussi un tirage de plusiers mil¬ 
liers d’èxemplaires : Müsq Laikrastis (Notre journal), l’organe des 
catholiques, le Lietuvos Ükininkas (L’agriculteur lituanien) orienté à gau¬ 
che. Tous ces journaux ont pu se réorganiser, diminuer leurs prix et aug¬ 
menter ainsi leur tirage. Ils ont établi dans les campagnes les conditions 
nécessaires à la diffusion de la presse quotidienne qui atteindra d’autant 
plus facilement son but que les moyens de communication d’une part, et 
le niveau intellectuel du peuple d’autre part auront progressé. 

La presse quotidienne a fait, elle aussi, des progrès rapides. Il n’exis¬ 
te pas beaucoup de quotidiens en Lituanie, à vrai dire, mais ils se perfec¬ 
tionnent chaque année et justement dans les derniers temps on a pu con¬ 
stater un grand pas en avant relativement à la présentation des organes et au 
nombre de leurs lecteurs. Le Lietuvos Aidas (Echo de Lituanie), qui con- 
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tinue les traditions nationales de l'ancien Lietuvos Aidas de Vilna fondé par 
A. Smetona, sort maintenant deux éditions par jour. Le tirage de ces deux 
éditions atteint 35.000 numéros et représente donc le double du tirage total 
des journaux lituaniens après Tin dépendance. D'autres quotidiens ont pu 
se développer aussi, de sorte que le tirage total des quotidiens atteint 80.000 
numéros par jour. Nommons le Lietuvos Zinios (Le Nouvelliste de Litua¬ 
nie) et le XX Amzius (le Vingtième siècle), puis le Lietuvos Keleiwis (Pè¬ 
lerin de Lituanie) qui paraît à Klaipèda en caractères gothiques et enfin le 
Vakarai (l'Occident) qui paraît aussi à Klaipèda. Le Lietuvos Aidas avec 
ses quatorze-seize pages quotidiennes est naturellement le plus grand quo¬ 
tidien du pays. 

Les dernières années ont apporté pas mal de nouveau du côté des re¬ 
vues. L’organe militaire Karys (le Soldat) atteint une édition de 20.000, de 
même que Trimitas (la Trompette) organe des miliciens. L'organe de la 
jeunesse patriote Jaunoji Lietuva (Jeune Lituanie) atteint 15.000, 

La presse enfantine a aussi des éditions de quelques milliers d'exem¬ 
plaires. La Lituanie dispose d’excellentes revues littéraires, scientifiques 
et artistiques, comme Vairas (le Gouvernail), Zidinys (le Foyer), Naujoji 
Romuva (Le nouveau Bois sacré) etc. 

Dans la presse périodique, ce sont les journaux nationaux qui ont le 
plus d’importance. A la fin de 1937, il paraissait en Lituanie 157 journaux 
dont 19 quotidiens, 38 hebdomadaires et 100 mensuels dont le tirage total 
atteint 830.000 numéros, soit un numéro par 3 habitants. Ces chiffres ren¬ 
dent témoignage du développement de la presse depuis l'indépendance. 

Un élément essentiel de ce développement a été la formation d'un per¬ 
sonnel de journalistes. Actuellement, l'Association des Journalistes Litua¬ 
niens avec le professeur Tamosaitis à sa tête, comple 150 membres, alors 
qu'il n'y avait pas un seul journaliste professionnel en 1919. L'agence Elta 
qui travaille jour et nuit dispose d'un service d'informations perfectionné. 
L'office d’information de l’opinion publique, (VDV), fondé en 1938, a pour 
mission d'éduquer politiquement les masses et de fournir des informations 
exactes sur les affaires intérieures du pays. Cet office est dirigé par P. Vileisis 
qui a rang de vice-ministre. Le VDV se divise en deux section», l'une qui 
s’occupe de la presse, l'autre qui se voue à l'action des organisations. 
Les moyens techniques ne laissent rien à désirer. La maison d’édition Pa- 
zanga (Progrès) qui édite le Lietuvos Aidas dispose des rotatives les plus 
modernes des pays baltiques et peut imprimer 70.000 exemplaires à l'heure 
sur 32 pages et en 3 couleurs. La société anonyme Spindulys (le Rayon) 
dispose de machines pour l’impression en offsett dont profiteront surtout 
les revues illustrées. 
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H faut encore signaler que la presse lituanienne n’est pas seulement 
constituée par les journaux paraissant en Lituanie. Le nombre des Litua¬ 
niens émigrés est d’environ 1 milion, répandus dans le monde entier et dis¬ 
posant de leur presse. C’est ainsi qu’il y a, particulièrement aux Etats Unis 
d’Amérique, de nombreux périodiques lituaniens, dont plusieurs quotidiens, 
de même qu’en Amérique du Sud, en Argentine et au Brésil* Les Litua¬ 
niens d’Angleterre et de Lettonie ont aussi leur presse. Nos compatriotes 
doivent ainsi, non seulement recevoir des informations, mais aussi être main¬ 
tenus dans le souvenir de leur patrie et de leur langue maternelle. 

A l’occasion du 20-e anniversaire de l’indépendance lituanienne, on 
peut constater que l’esprit national et créateur du peuple lituanien se reflè¬ 
te clairement dans la presse. Elle a réussi à surmonter des obstacles immen¬ 
ses, souvent réputés insurmontables et aujourd’hui elle peut se développer 
librement, consciente non seulement des résultats obtenus, mais aussi des 
magnifiques perspectives d’avenir qui s’ouvrent devant elle. Son activité a 
frayé le chemin à des possibilités insoupçonnées. La longue lutte qu’elle a 
menée et son ascension sont un gage qu’elle saura utiliser au maximum ces 
possibilités et mettra à son actif des résultats plus grands encore à l’ave¬ 
nir — pour l’honneur de la civilisation lituanienne et de l’humanité entière. 
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L’ÉVOLUTION DE LA MUSIQUE 
EN LITUANIE 

VLADAS JAKUBÊNAS 


’évolution de la musique est en relations étroites 
avec révolution générale de la nation. La situation 
politique, économique et culturelle a une impor¬ 
tance primordiale pour la musique populaire. Ce 
qui naturellement ne peut pas être expliqué par les cir¬ 
constances extérieures, c’est le caractère fondamental, 
l’esprit populaire, la race et surtout le sens musical iné. 
Mais le concept du „sens musical 46 d’un peuple n’est pas 
facile à définir: il n’est pas donné à tous les peuples de 
savoir dégager d’une riche musique populaire une véri¬ 
table musique artistique. 

Les Lituaniens, tout comme les autres nations 
baltiques, ont eu un destin tout à fait différent de celui des grandes nations 
civilisées. Au Moyen-Age la Lituanie était un aitat puissant qui au XV-e 
siècle s’étendait de la mer Baltique à la mer Noire. Nous manquons 
d'informations précises sur la vie à cette époque. Au commencement du 
XV-e siècle, fut contractée Funion avec la Palagne qui eut des conséquences 
vraiment tragiques sur le développement de la culture lituanienne, car par 
la suite on remarqua une polonisation de plus en plus grande des couches 
supérieures de la nation, en particulier de la noblesse. La langue ellemême 
fut oubliée par Félite et devint uniquement la langue des paysans, au village. 
Et ici l’on peut dire que la chanson populaire (daina) a joué un très grand 
rôle et dans de nombreux cas, a empêché la disparition de la langue 
maternelle. 

Il y a certainement peu de peuples sur la terre qui aient des liens aus¬ 
si étroits avec la chanson populaire que les Lituaniens. Le paysan lituanien 
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n’entreprend pour ainsi dire rien sans chanter, aussi le trésor des chansons 
a-t-il des couplets pour toutes les situations de la vie. Il y a des chansons 
d'amour, de mariage, de travail, de deuil, de raillerie sans compter les chants 
mythologiques ou épiques. La beauté et la variété des chants populaires li¬ 
tuaniens (dainos) a déjà excité au 16. et 17-e siècles l'attention des voyageurs 
venus en Lituanie, qui notèrent déjà certaines mélodies. Le texte de ces 
chansons est toujours d’une grande valeur poétique. Le contenu est tou¬ 
jours déterminé et souvent il s'agit d’une véritable histoire. L’amour est 
un sujet particulièrement recherché qui est traité avec beaucoup de sen¬ 
timent et une extraordinaire délicatesse. La plupart des dainos sont ly¬ 
riques. les sujets guerriers ou dramatiques sont plutôt rares. Le motif doit 
en être cherché dans le caractère du peuple ainsi que dans la servitude sé¬ 
culaire où les paysans lituaniens ont été tenus. 

Les mélodies populaires lituaniennes forment la base sur laquelle s’est 
tout naturellement formée la musique lituanienne. Du point de vue musi¬ 
cal, ces chansons populaires sont très intéressantes, car, malgré les influences 
étrangères facilement reconnaissables en de certaines régions, elles ont des 
traits originaux tels que nous de les retrouvons nulle part ailleurs. Encore 
maintenant on rencontre souvent d'anciens modes de musique d'église, mais 
certaines mélodies ne se laissent rattacher à aucun mode connu. Sous 
l’influence du chant de tierce à deux voix, qui passa d’Allemagne en Lituanie 
au 19-e siècle, beaucoup de mélodie ont pris un caractère européen, mais 
elles ont perdu par celà même leur antique ton mineur dorique ou phyrygien 
pour un ton majeur quelque peu artificiel. Dans le sud-est de la Lituanie 
ainsi que dans la Lituanie occupée par les troupes polonaises, on trouve en¬ 
core beaucoup de chansons à une voix qui ont conservé leur antique struc¬ 
ture rythmique et harmoniue. Ces chansons (Dzükij dainos) rappellent les 
chants de l'Orient. 

Les chansons populaires lituaniennes se distinguent des chansons sla¬ 
ves en ce qu'elles ne connaissent pas les grands intervalles typiques pour les 
mélodies russes par exemple. On n’y trouve pas non plus ces passages subits 
d’une mélancolie résignée à une joie endiablée. Elles se différencient sur¬ 
tout des chansons allemandes par la fréquence des changements de mesure. 
En particulier, le mélange des mesures à 6 / 4 et à 3 / 4 y est très fréquent. 

Ce sont les „Sutartines u qui ont le plus d'intérêt pour le musicien moder¬ 
ne. On appelle ainsi des chansons qui se chantent à la manière d'un canon 
a deux voix et où l'on rencontre fréquemment des suites parallèles de se*' 
condes. Ces chansons ne se sont maintenues que dans quelques régions du 
Nord est de la Lituanie, aux environs de Salamiestis. Il y a quelques années. 
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M. K. C I U R L I 0 N I S, 
un grand peintre lituanien. 









la station d’état de radiophonie de Kaunas a donné une audition de chan¬ 
sons de ce genre, chantées par de vieilles paysannes. L’audition attira 
l’attention des curieux et, sur une enquête entreprise par la radiophonie li¬ 
tuanienne, pour savoir si ces hansons étaient connues ailleurs, on ne trouva 
que la Bulgarie qui connût des chants polyphoniques de ce genre. Les 
Archives de la Tradition Populaire ont depuis fait enre gistrer une grande 
quantité de disques de ces chansons. 

Bien que rinstrumentation ne joue pas un rôle important dans la mu¬ 
sique populaire lituanienne, on trouve cependant des choses intéressantes sur 
ce domaine. Il faut tout d’abord mentionner une sorte de luth, la kanklès, 
apparentée à la kanttele finnoise, mais le plus curieux est sans doute un or¬ 
chestre de 6 à 7 fifres de même voix nommés skuduciai. Là aussi on entend 
souvent des accords de seconde. Ces orchestres vraiment remarquables ne 
se rencontrent que dans certaines régions de Lituanie, la justement où les 
„sutartine8 u ont survécu. Ces survivances montrent clairement que la musi¬ 
que populaire avait dû atteindre dans le passé une très haut niveau de dé¬ 
veloppement. Les conditions de ce développement étaient cependant, au 
moins jusqu’à ces derniers temps, extrêmement défavorables. 

Les premières tentatives de libération du peuple qui se manifestèrent 
en particulier dans le journalisme et le théâtre n’ignorèrent pas tout à fait 
la musique. En 1894 déjà, Joseph Pranaitis publia à Saint Pétersbourg des 
danses avec des titres lituaniens, ce qui était pour l’époque une grande har¬ 
diesse, car l’interdicion d’imprimer en lituanien subsista jusqu’en 1904. Les 
premiers musiciens lituaniens n’étaient d’ailleurs pas des compositeurs, mais 
seulement des patriotes amateurs de musique qui cherchaient à harmoni¬ 
ser des chansons populaires ou même à en écrire de nouvelles uniquement 
pour des buts patriotiques. C’est ainsi que le médecin Vincas Kudirka, 
l’un des plus célèbres militants du mouvement lituanien, composa au début 
du siècle l’hymne devenu hymne national. H faut également citer parmi les 
musiciens de cette sorte Vydünas, penseur connu de Tilsit, qui a composé de 
nombreux choeurs et harmonisé des quantités de chansons populaires. Ere- 
minas et Kalvaitis doivent être également cités pour leurs recueils de chan¬ 
sons populaires. Les travaux de ces musiciens n’ont plus aujourd’hui qu’une 
valeur historique, ils respirent l’enthousiasme caractéristique de cette épo¬ 
que qui a déclenché le développement de la musique lituanienne. 

Voici maintenant que se présentent des hommes qui ont reçu une édu¬ 
cation musicale professionnelle. Parmi eux Joseph Naujalis (1869—1934) 
le patriarche de la musique lituanienne, qui a travaillé surtout sur le domai¬ 
ne de la musique d’église et a composé de nombreuses messes polyphoni¬ 
ques. Organiste de la chathédrale de Kaunas, il fonda une école d’orgue où 
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de nombreux organistes actuels ont reç leur formation. Plus tard Naujalis 
fonda le Conservatoire de Kaunas dont il fut le directeur jusq’en 1928. Quel¬ 
ques unes de ses oeuvres religieuses sont célèbres à l’étranger et ont reçu 
des prix internationaux. Ses autres compositions laissent percer une influen¬ 
ce polonaise, mais cependant leur lyrisme et leur mélancolie sont bien li¬ 
tuaniens. Quelques unes de ses mélodies sont devenues tellement populaires 
qu’elles sont chantées par le peuple au même titre que les dainos. Parmi ses 
oeuvres les plus importantes la symphonie „1’Automne 66 et son magnifique 
„chant du soir 44 pour quatuor d’instruments à cordes méritent une mention 
spéciale. 

Ceslovas Sasnauskas vivait en même temps que Naujalis (1867—1916). Pro¬ 
fesseur de musique au séminaire de Saint-Pétersbourg, il est surtout célèbre 
par sa musique religieuse. Il composa un grand „Requiem“ et de nombreu¬ 
ses oeuvres moins importantes. On remarque dan a ses harmonies qu’il 
s’éloigne de l’influence polonaise et se rapproche de plus en plus de l’esprit 
lituanien. Quelques choeurs de Sasnauskas sont devenus très populaires et 
ont même une signification politique. On donne encore très souvent sa can¬ 
tate „0 frères 44 . Avec Naujalis, Sasnauskas est l’un des pionniers de la musi¬ 
que lituanienne. 

L’activité productrice de Mikas Petrauskas (1874—1937) a commencé 
un peu plus tard, mais par ses oeuvres il s’apparente aux premiers nommés. 
Bien que son talent de compositeur fût très inférieur à celui de ses deux 
prédécesseurs, il s'est capendant fait remarquer pour ses mérites et a contri¬ 
bué puissamment à maintenir le sentiment national parmi les Lituaniens 
émigrés en Amérique. Petrauskas a beaucoup composé, mais la plupart de 
ses oeuvres n’ont été appréciées qu’en Amérique. Cependant, certaines de 
ses adaptations de chansons populaires joiussent d’une grande faveur et il 
a été le premier compositeur d’opéra lituanien. Les oeuvres modestes parues 
à cette période de début, peuvent être considérées comme la première étape 
sur le chemin de la musique lituanienne. Très souvent, elles ont repris des 
thèmes de chansons populaires, mais la technique est primitive, le style se 
ressent des circonstances locales et il est peu original. Certaines mélodies 
trahissent une influence polonaise. La vie musicale est encore fermée et 
locale. Seule la musique religieuse peut compter quelques oeuvres d’inté¬ 
rêt plus large à son actif. 

C’est Michel Ciurlionis (1875—1911) qui a insufflé à la musique litua¬ 
nienne un esprit nouveau. Cet artiste est plus connu comme peintre et il 
est sur ce domaine, le créateur d’une tendance nouvelle, la tendance mysti¬ 
que. Il n’en est donc que plus étonnant que Ciurlionis fût en même temps 
un musicien de talent. Fils d’un organiste, il suivit tout jeune les cours de 
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l’école d’orchestration du prince Oginski qui l’envoya plus tard au Conser¬ 
vatoire de Varsovie. Ciurlionis étudia ensuite quelques années à Leipzig où 
ses oeuvres furent jouées dans les concerts du Conservatoire. Par la suite, 
l’artiste s’adonna de plus en plus à la peinture sans cependant délaisser 
complètement la musique. 

Dans ses moyens d’expression, somme d’ailleurs dans ses conceptions, 
Ciurlionis était quelques dizaines d’années en avance sur son temps aussi ses 
oeuvres sont-elles maintenant actuelles. Ses compositions dénotent un mélange 
d’éléments orientaux et occidentaux, phénomène qui se montrera par la suite 
d’une façon plus évidente dans la vie intelectuelle lituanienne. Ses premières 
oeuvres portent le cachet de l’influence de Chopin et de Skriabin. Dans les 
compositions de Leipzig, on reconnait nettement l’influence de la musique 
allemande de ce temps, en particulier de celle de Max Reger. Ciurlionis 
à le premier sorti la musique lituanienne de son isolement pour la rappro¬ 
cher de la musique occidentale. Mais malgré cette tendance occidentale 
on retrouve dans les oeuvres de Ciurlionis les traits essentiels de la Litua¬ 
nie qui se fondent harmonieusement dans l’ensemble. Ses compositions pour 
piano ne sont pas du même niveau, cependant à côté de pièces négligemment 
esquissées et qui donnent plutôt l’impression de pièces de salon, on trouve 
des compositions qui dénotent de l’originalité et de l’inspiration. Ses adap¬ 
tations de chansons populaires sont trop chromatisées, mais souvent le com¬ 
positeur a su rendre avec talent la couleur locale si difficile à traduire. Elles 
sont remplies d’une tendre mélancolie traversée de phases d’inquiétude dê- 
moniques. Ses grandes compositions, les symphonies „la Forêt“ et „la Mer“, 
qui rappellent ses peintures et forment encore aujourd’hui le fond de la 
musique symphonique lituanienne, sont d’inspiration plus vive et plus gaie. 
Malgré certaines longueurs, ces deux oeuvres, que traverse un souffle épique 
et mystique, se font remarquer par la richesse des thèmes musicaux et par 
la magnificence de l’orchestration. 

Bien que les compositions de Ciurlionis n’aient pas le degré de per¬ 
fections des ses symphonies de couleurs (Ciurlionis aimant à donner à ses ta¬ 
bleaux des noms empruntés à la musique: prélude, sonate etc.), elles témoi¬ 
gnent cependant d’un grand talent et d’une complète maîtrise de la tech¬ 
nique de composition. Ses oeuvres pour piano ont été publiées par les soins 
du Ministère de l’Instruction Publique. 

Stasys Simkus (1887) est plus puissante personnalité, comme Ciurlio¬ 
nis, en étroit contact avec le peuple lituanien. H est difficile de dire dès 
à présent sur quel domaine il s’est le plus distingué. H a joué jadis un 
rôle important comme militant de la Renaissance nationale: il allait alors 
de bourgade en bourgade et organisait partout des concerts et des chorales: 
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ces dernières obtinrent biontôt sous son active direction un succès éclatant. 
Même les propriétaires polonais, plutôt hostiles au mouvement national li¬ 
tuanien, se montrèrent enthousiasmés par la beauté des mélodies populai¬ 
res qu’il harmonisait et faisait exécuter. Simkus avait acquis sa formation 
musicale aux Conservatoires de Varsovie et de Saint Pétersbourg, après la 
guerre il étudia aussi à Leipzig. Ses premières oeuvres s’apparentent à la 
manière de Naujalis et Sasnauskas, mais dès lors il découvre des harmonies 
plus intéressantes et adapte mieux ses harmonisations de chansons à l’esprit 
populaire. Malgré des influences étrangères, l’élément lituanien est chez 
lui impossible à méconnaître. Après la guerre, Simkus fonda à Klaipèda une 
éco le d’orchestre où il forma de nombreux jeunes villageois doués. Plus tard 
Simkus devint chef d’orchestre de l’opéra de Kaunas. Il encourage de tou¬ 
tes ses forces le développement de la musique symphonique en Lituanie et 
organisa de nombreux concerts symphoniques dirigés par lui-même. Ses 
compositions d’après-guerre révèlent des tendances modernes. Son hym¬ 
ne „Nou8 sommes nés Lituaniens, Lituaniens nous mourrons 66 , dont le 
texte avait été composé par Sauerwein, un pasteur protestant de la région 
de Klaipèda, a pris une certaine importance politique et sa première mesu¬ 
re est devenu l 6 indicatif de la station radiophonique de Klaipèda. Parmi 
les musiciens de l’avant-guerre, il faut encore mentionner Alexandre Ka- 
canauskas, charmant compositeur de chansons, qui fonda une série de cho¬ 
rales à Riga et Libau et enseigne actuellement au Conservatoire de Kaunas 
Joseph Tallat-Kelpsa (1888) qui attira déjà l’attention sur lui en 1904 par 
la musique qu’il écrivit pour le drame „la Reine des Serpents 66 . Il est 
maintenant chef d’orchestre de Popéra de Kaunas. L’abbé Brazys s’est si- 
gu al’é par ses excellentes adaptations de chansons populaires à des thèmes 
religieux. On peut dire la même chose de Neimantas et Gudavicius dont 
les harmonisations de chants populaires sont aujourd’ui encore très po¬ 
pulaires. 

Dans la mesure où la très précaire situation des Lituaniens avant-guer¬ 
re le permettait, il se développa une grande activité sur le domaine de la 
musique, mais malgré tout G n n’était pas en 1914 sorti du stade des débuts. 
Il n’existait pas encore de traditions solides jaillies du tempérament local. 
La vie musicale était sporadique et inorganisée. Il fallut attendre pour voir 
un changement décisif que, eprès la guerre, l’état lituanien revint à la vie 
et que la vie culturelle pût reprendre sous de tous autres auspices 
La guerre mondiale elle-même apporta des changements d’importance. La 
plupart des intellectuels avait été évacués d’office dans l’intérieur de la 
Russie ou, forcés de s’expatrier et ceux qui avaient pu rester dans le pay6, 
se voyaient forcés à l’inaction du fait de l’autorité militaire allemande qui 
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gouvernait le pays. Malgré tout, la vie n’était pas complément éteinte. 
Pour quelques mis même des Lituaniens amis de la musique, l’exil tempo¬ 
raire ne fut pas sans fruits. Plus d’un étudiant en musique put acquérir 
dans les grands centres russes de bonnes notions de musique. Et partout où 
les Lituaniens se trouvèrent en nombre suffisant, la vie culturelle reprit, to¬ 
lérée par les autorités. On fonda des choeurs qui donnèrent des concerts 
nombreux. Quelque artistes, parmi eux Naujalis et Banaitis, demeurèrent 
pendant l’occupation allemande au pays, d’autores, Simkus par exemple, 
partirent pour les Etats-Unis. 

Lorsque, après le départ des troupes allemandes, on commença à re- 
contnnre l’état ressuscité, les musiciens revinrent également dans leur 
patrie. Le débu|t de la période de reconstruction rappelle le temps de la 
renaissance nationale: on retrouve la même fraîcheur juvénile et chaque 
nouveauté est accueillie avec transport. En ce temps la vie matérielle était 
encore bien précaire, l’ardeur n’en était que plus grande. 

Les musiciens revenus de Russie étaient encore pleins des impressions 
reçues la-bas, aussi la vie musicale des premières années de l’indépendance ne 
diffère-t-elle que très peu de celle de l’exil russe. On ne se doutait pas alors 
que les années suivantes apporteraient avec elles un changement profond et 
que les réminiscences russes disparaîtraient bientôt sous l’influence de l’occi¬ 
dent. 

Caractéristiques pour cette période sont les nombreux concerts donnés 
et l’intérêt de plus en plus grand montré à tout ce qui est lituanien. Les 
compositeurs d’autrefois redeviennent populaires. Parmi les jeunes, Tallat- 
Kelpsa se distigue par quelques chansons d’agréable facture et de bonnes 
compositions pour piano. Le maître du contrepoint, Zilevicius, éveille aussi 
l’attention des cercles musicaux. H écrivit une symphonie, toute une série 
de choeurs et publia des études musicales. Zilevicius était chargé du service 
de la musique au ministère de l’Instruction Publique et s’est fait remarquer 
dans l’organisation de la grande fête de chant lituanienne. Il fut ensuite 
un certain temps directeur de l’école de musique de Klaipèda et émigra par 
la suite en Amérique. 

Vanagaitis également, dont les chansons sont très aimées, suivit son 
exemple et fonda en Amérique une revue musico-humoristique qui eut beau¬ 
coup de succès de Lituaniens d’Amérique, Vanagaitis était aussi 
un artiste de talent. 

Zadeika était alors critique musical et publiciste. Il fut longtemps vice- 
directeur du Conservatoire à Kaunas et dirige depuis 1934 le théâtre natio¬ 
nal. Le chef d’orchestre Starka avait déjà à cette époque beaucoup de succès. 
En 1919 il organisa un choeur dont est sorti le choeur actuel du théâtre na- 


77 


lional. Il compose également de nombreux choeurs et a adapté de nom¬ 
breuses chansons populaires. Ses principaux ouvrages religieux comme la 
Missa pro defunctis sont également connues et appréciées à l’étranger. 

Le 31 décembre 1919 eut lieu un évènement qui devait avoir une grande 
répercussion pour l’histoire de la musique en Lituanie. Ce fut ce jour là en 
effet que l’on représenta pour la première fois, la Traviata de Verdi en 
langue lituanienne. L’orchestre était quelque peu déficient, les décors 
improvisés et beaucoup des chanteurs n’étaient que des débutants. Malgré 
tout, les succès fut éclatant. L’opéra trouva un grand écho et commença à 
se développer rapidement. Les circonstances étaient d’ailleurs favorables 
à son développement. Avant la guerre déjà, un jeune Lituanien, Kipras 
Petrauskas, avait, grâce à sa magnifique voix, conquis la place de premier 
ténor au théâtre impérial de Saint Pétersbourg. Il était après la guerre 
rentré dans son pays natal et se consacra aussitôt de toutes ses forces à or¬ 
ganiser l’opéra lituanien. Au début, il fut à la fois chanteur, régisseur, di¬ 
recteur et maître de ballet. Bientôt d’autres chanteurs vinrent s’adjoindre 
à lui, comme la soprane moyenne Grigaitiené, déjà connue sur les scènes 
russes de province, puis Nezabitauskaitè-Galauniené et le baryton Bieliü- 
nas qui avaient ous été formés au Conservatoire de Moscou. On eut déjà 
un petit ensemble, modeste il est vrai, mais de bonne formation, qui don¬ 
nait d’excellentes représentations et où la voix de Petrauskas jouait un rôle 
décisif. Le jeune opéra fut bientôt l’enfant chéri de la nation et accapara 
tout l’intérêt du public ami de la musique. Cet engouement empêcha in¬ 
directement le développement des autres branches de la musique qui n’ava¬ 
ient guère de traditions profondes. C’est pourquoi l’on peut constater pen¬ 
dant les 10—12 premières années de la Résurrection lituanienne un déve¬ 
loppement extra ordinairement rapide de l’Opéra et une régression de l’in¬ 
térêt pour le choeur, la symphonie et la musique de chambre. 

Malgré tout une nouvelle vie commença à se manifester sur ces diffé¬ 
rents domaines: la porte russe par où passaient autrefois la plupart des étu¬ 
diants de musique, se trouvant fermée, l’on se dirigeait vers la porte euro¬ 
péenne largement ouverte. La nouvelle Allemagne en particulier se mon¬ 
trait attirante. C’est ainsique Gruodis, qui avait autrefois étudié à Mos¬ 
cou, se rendit à Leipzig, que Banaitis s’y rendit également, quittant Pra¬ 
gue. Le pianiste Dvarionas, le violoniste Motiekaitis, le théoricien Bendo- 
rius, la pianiste et compositrice Dirvianskàité et la violoniste, plus tard 
cantatrice Matulaityté se rendirent directement de Lituanie en Allemagne. 

En Lituanie même l’atmosphère était devenue tout autre. Les gens 
rentrés de Russie finirent par oublier la terrible famine dont ils avaient 
souffert et perdirent peu à peu le sentiment de communauté qu’ils avaient 
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ressenti au cours des années terribles. Une brise nouvelle et fraîche souf¬ 
flait, venant d’Occident. Les éléments d’Orient se mêlaient aux nouveaux 
éléments et leur rencontre amenait ce qui jusqu’alors avait été le propre 
de Ciurlionis et allait devenir le phénomène le plus caractéristique de la 
culture lituanienne. 

Le premier compositeur du jeune état lituanien, chez lequel on remar¬ 
que cette combinaison d’éléments orientaux et occidentaux est Joseph Gruo- 
dis. Bien que sa sonate pour violon, composée à Leipzig, ne fût pas, au 
jugement allemand de l’époque, particulièrement moderne, elïe fit cepen¬ 
dant connaître au public lituanien de nombreuses impressions nouvelles, 
inconnues jusque là. Au lieu d’une musique mièvre et, pour ainsi dire sa- 
lonnesque, Gruodis fit résonner tout autrement les mélodies populaires en 
choisissant des harmonies plus hardies. Au lieu d’expansions lyriques on 
trouve chez lui une tension dramatique, souvent interrompue par un scher- 
zando vif est dansant. La forme romantique de la sonate est intimement 
mêlée à des thèmes populaires. Tout Gruodis d’ailleurs décèle quelque- 
chose de fort de primitif, de paysan, de lituanien. Il a donné un nouvel 
essor à la musique lituanienne en y introduisant un esprit vivant et les 
moyens d’expression de l’ouest. H n’a pas toujours réussi, il est vrai, à 
équilibrer les éléments d’est et d’ouest, il manque quelqueois de fusion en¬ 
tre ce qui est populaire et ce qui est technique d’école et les thèmes origi¬ 
naux du folklore ne sont pas toujours harmonieusement fondus avec ceux 
du romantisme tardif, la facture est aussi parfois un peu lourde. Cepen¬ 
dant Gruodis, élève de Laduchin et Iljinski à Moscou, puis de Krell et 
Graener à Leipzig est une véritable personnalité. Ses oeuvres sont pleines 
d’un souffle fort et sain. On ne peut pas l’appeler un lyrique. Son don 
principal réside dans lTnvention des thèmes et leur traduction. On peut 
citer parmi ses meilleures productions sa „Sonate pour violon 46 , sa pièce 
pour orchestre „1’Automne 44 , une suite pour orchestre prise dans la parti¬ 
tion écrite pour le drame „Sarünas 44 et le ballet en deux actes „Kçstutis et 
Juraté 44 . Il a écrit en outre deux ouvrages pour grands orchestres, le pro¬ 
logue symphonique 44 et la „Danse de la Vie 44 , puis deux sonates pour pia¬ 
no, de nombreuses petites pièces pour piano, une composition pour qua-. 
tuor à cordes et toute une série de chansons et de choeurs. De 1927 à 1937, 
Gruodis fut directeur du Conservatoire de Kaunas après avoir été quelques 
années chef d’orchestre à l’Opéra. H est maintenant professeur de composi¬ 
tion au Conservatoire. 

Aux environs de 1923/1924, donc à peu près au même moment que 
Gruodis, plusieurs autres musiciens revinrent de Leipzig dans leur patrie. 
Le pianiste Dvarionas devint professeur au Conservatoire, puis, après s’tètre 
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adonné aux concerts de piano, il se consacra au rôle de chef d’orchestre. 
Il dirige actuellement l’orchestre de la station radiophonique. Il a com¬ 
posé le ballet „Les accordailles 66 où il a remanié de nombreux thèmes po¬ 
pulaires. Le violoniste Motiekaitis revint également comme professeur au 
Conservatoire, puis chef d’orchestre à la station radiophonique, où il est 
maître de concert. Le théoricien Bendorius fut longtemps critique musi¬ 
cal à l’Echo de Lituanie pour ensuite devenir inspecteur du Conservatoire. 

Peu de temps après arriva d’Allemagne, où il avait été élève de Karl 
Elert, Banaitis. L’importance de cette personnalité s’accentue chaque an¬ 
née davantage. Il attira d’abord l’attention par une soirée de composition. 
Banaitis est un lyrique dont les compositions se distinguent par leur ri¬ 
chesse en mélodies. Ses harmonies sont modernes et l’on reconnaît une 
chez lui certaine influence de l’impressionnisme. Il affectionne les accords 
de none, de quarte et de septième, mais sans jamais tomber dans la déshar¬ 
monie. L’élément populaire est aussi très clair chez lui. D’après le style, 
il est le plus équilibré des compositeurs lituaniens. Banaitis aime la forme 
libre, la teinte rapsodique, mais la trame reste toujours homogène. Son 
activité créatrice a produit jusqulici les variations pour piano „Nocturaes 
et Visions 66 , une sonate-rapsodie pour piano et violoncelle, une sonate pour 
violon, les Variations pour harpe violon et clarinette appelées „Idylle li¬ 
tuanienne 66 et quelques pièces de musique de chambre, une série de com¬ 
positions assez importantes, de nombreuses adaptations de chapons popu¬ 
laires et des chants. Ses adaptations de chansons populaires sont devenues 
très célèbres, car il a su en même temps employer des harmonies intéres¬ 
santes et peu banales tout en conservant une grande simplicité et obtenir 
de magnifiques coloris par une pure diatonique. Jusque maintenant, les 
,,Nocturnes 66 , la „Sonate pour violoncelle 66 de même que quelques chansons, 
sont seuls édités. A l’automne 1937, Banaitis fut nommé directeur du Con¬ 
servatoire de Kaunas, où il professait depuis 1928. Il est aussi connu com¬ 
me publiciste et critique musical. 

Simkus a subi l’influence des tendances modernes, ce qui se montre par¬ 
ticulièrement dans sçs dernières oeuvres. C’est ainsi que dans la Ballade 
pour Choeur, Baryton et Orchestre „le Manoir englouti 66 , à côté de quelques 
compositions de style plus simple, on rencontre de nombreuses harmonies 
modernes, de tendence expressionniste. Le résultat de ses études chez Karl 
Elert a été une oeuvre importance, les ,,Silhouettes lituanniennes 66 variations 
pour piano: pièces impressionnistes, lyriques et d’une tendresse exotique, 
emplies d’esprit national. Le poème symphonique, „Le Niémen 66 nous donne 
des impressions identiques. Des effets inattendus sont obtenus par des moy¬ 
ens d’expression raffinés empruntés à l’impressionnisme. Dans les derniers 
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temps, le compositeur s’est tourné de nouveau vers la musique chorale et, 
se basant sur des thèmes populaires, il écrit des oeuvres assez importantes 
qui portent le cachet des tendances modernes. Simkus s’est également vi¬ 
vement occupé du développement de la musique symphonique en Lituanie, 
il a d’ailleurs souvent dirigé lui-même des orchestres. La plupart de ses 
oeuvres sont imprimées. 

13 nous faut encore citer deux musiciens, qui se trouvent quoelque peu en 
dehors de la tendance nationale, bien qu’ils vivent et travaillent en Lituanie. 
Le premier d’entre eux est Bacevicius, qui fit ses études à Lodz et à Paris, 
un expressionniste atonal à qui l’élément national est plus étranger. Ses pre¬ 
mières oeuvres rappellent Skriabin première manière et Szymanowski et dans 
ses compositions de début on retrouve des réminiscences de Wagner. Par la 
suite, ses moyens d’expression deviennent plus concentrés et plus forts, le style 
plus indépendant. Bacevicius produit beaucoup, en particulier de la musique 
pour piano. Citons une Sotate pour piano, deux Concertos pour piano, un 
ballet en acte et un opéra „la Druidesse 66 , que Ton n’a d’ailleurs pas enco¬ 
re pu représenter par suite de difficultés techniques. La sonte pour piano et 
quelques autres ouvrages ont été éditées. Bacevicius jouit co mme pianiste 
d’une grande renommée et il donne de nombreux concerts tant en Lituanie 
qu’à l’étranger. Kamavicius est un Russe né en Lituanie et s e rattache en 
réalité à l’école russe. Il produit également beaucoup. Ses deux opéras 
„Grazyna 66 et „Radzwill la Foudre 66 , dans lesquels il fait entendre souvent 
des mélodies populaires, ont eu en Lituanie un immense succès. Son style rap¬ 
pelle Rimski-Korsakoff et Mussorgski. Kamavicius est actuellement pro¬ 
fesseur au Conservatoire de Kaunas. 

Il faut rattacher à la jeune génération Jakubènas (né en 1904) et Ka- 
cinskas (né en 1907). Jakubènas est un élève de Wihtol à Riga et de Schreker 
à Berlin. Ses premières compositions laissent percer une tendance impres¬ 
sionniste, mais déjà sa symphonie de Berlin et sa pièce pour quatuor à cor¬ 
des sont plus modernes et portent l’empreinte nationale. Depuis 1932, Ja¬ 
kubènas est professeur au Conservatoire de Kaunas et critique musical au 
Lietuvos Aidas (Echo de Lituanie). Ses oeuvres postérieures indiquent un 
retour à la simplicité et la tendance nationale s’affirme de plus en plus. Ou¬ 
tre les deuà grandes oeuvres déjà mentionnées il est l’auteur de chansons et 
de choeurs ainsi que de nombreuses petites pièces pour piano et de musi¬ 
que de chambre dont une partie a été éditée. 

Kacinskas, élève de Haba à Prague, est le plus moderne des composi¬ 
teurs lituaniens. Partisan du système des quarts de ton, il compose aussi 
d’après le système des douze tons. Ses oeuvres montrent dénotent un talent 
sérieux et profond et une maîtrise parfaite des moyens techniques. Kaci* 
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nauskas s’est montré aussi un chef d’orchestre de grande classe. Il est actu¬ 
ellement professeur à l’école de musique de Klaipéda où il a organisé avec 
beaucoup de succès des concerts symphoniques et quelques représentations 
d’opéra. 

Le travail de ces musiciens permet d’apprécier avec quelque exactitude 
le développement de la musique en Lituanie. Nous voyons tout d’abord un 
mélange typique des orientations les plus diverses. Les jeunes générations 
cependant, fortement influencés par l’Occident, ont pris le dessus. L’impul¬ 
sion et les idées nouvelles viennent de ceux qui se sont formés dans les grands 
centres de l’Europa de l’ouest. Jusqu’à ces dernière temps, l’Allemagne était 
le but des étudiants de musique, maintenant Paris et Prague ont la préféren¬ 
ce. A l’exception de Bacevicius et de Kacinskas, tous les musiciens litua¬ 
niens sont à la recherche d’un style national en s’aidant d’une technique 
occidentale. On remarque d’ailleurs en Lituanie comme dans les autres pa¬ 
ys une tendance à la simplicité qui se montre chez tous les compositeurs. 
De plus en plus aussi l’élément lituanien se distingue de ce qui est étranger. 

Parmi les élèves qui ont terminé aa Concervatoire de Kaunas la classe 
de composition dirigée par Gruodis, plus d un talent exceptionnel s’est déjà 
révélé. C’est par exemple Raciünas (né en 1904) dont les oeuvres décè¬ 
lent un talent élégiaque et lyrique. Son Opéra „les Trois Talismans 44 a eu 
à Kaunas un succès mérité. Il a aussi écrit une symphonie en sol mineur une 
série de petites pièces pour piano et des chansons qui trahissent de grandes 
qualités de mélodie. Nabazas (né en 1907) est une nature plus froide, plus 
intellectuelle. Ses harmonies sont modernes, les pensées musicales con¬ 
centrées et originales. Une symphonie eut un succès dès sa première audi¬ 
tion. Il a aussi composé des chausons. Tous deux ont fait un stage à Paris 
après avoir terminé le Conservatoire. 

La liste ne serait point complète si nous ne mentionnions pas Karosas 
élève de Wihtol à Riga qui a composé de très agréables pièces en utilsant des 
harmonies très simples. Karosas a été quelque temps chef de l’orchestre de la 
station radiophonique de Kaunas. Depuis 1937 il est directeur du Conservatoire 
de Klaipéda. Parmi les compositeurs de choeurs, Strolia et Andriulis se sont 
signalés par leur talent. Les deux flûtes de Porchestre de l’opéra Navakaus- 
kas et Pakalnis (également chef d’orchestre) justifient de grands espoirs. 
Tous deux sont auteurs de nombreuses compositions pour orchestre d’une 
excellente intrumentation, bien que loin encore de la perfection. Enfin, le 
maître de chapelle de l’église de la garnison, Dambrauskas, est un bon com¬ 
positeur sur le domaine de la musique religieuse. 

Si on observe le développement de la musique en Lituanie, on en re¬ 
vient toujours à l’opéra. Nous avons déjà dit que l’opéra né en 1919 
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se développa rapidement. Le nombre des chanteurs augmenta rapi¬ 
dement. De tous côtés, de nouvelles voix arrivèrent en Lituanie, la plupart 
venant de Russie, mais aussi d’Amérique du Nord. Ce fut par exemple, le 
grand chef d’orchestre d’opéra, Buksa, venant de Moscou. Son activité 
fut extrêmement précieuse pour le jeune orchestre. Un autre excellent chef 
d’orchestre fut Hofmekleris, actuellement à Londres. Grâce au talent inné 
des jeunes générations qui se pressaient vers la scène, l’opéra atteignit ra¬ 
pidement un niveau respectable. Par ailleurs, il faut constater que jusque 
vers 1932, la vie musicale lituanienne consistait presque uniquement dans 
l'opéra. Pour le grand public, composé presque exclusivement de fonction¬ 
naires, musique était équivalent dlopéra. On dépensa ainsi de grosses som¬ 
mes pour l’opéra tandis que d’autres domaines de la musique étaient complè¬ 
tement négligés. La musique chorale en souffrit beausoup, car dans les dix 
premières années de l’indépendance, on ne vit pour ainsi dire pas de choeurs. 
On ne connaissait pas non plus les concerts du soir; pour entendre un 
chanteur, il fallait aller à l’opéra. Occasionnellement seulement, l’orches¬ 
tre de l’opéra donnait un concert symphonique. 

L’année 1932 vit mie véritable révolution. Un groupe de musiciens et 
parmi eux Banaitis, Simkus et Jakubènas, commença dans la presse une 
lutte systématique contre le favoritisme partial qui se manifestait pour 
l’opéra. On gagna rapidement une partie de l’opinion publique à cette 
cause et on souleva l’intérêt pour la musique de concert. Les concerts sym¬ 
phoniques devinrent chose habituelle et le Ministère de l’Instruction Pu¬ 
blique entreprit l’édition des oeuvres musicales lituaniennes. Lés Archives 
de la Tradition populaire se mirent à enregistrer les mélodies populaires, 
et, bien que toute cette activité en soit encore à ses débuts, les résultats sont 
déjà appréciables. 

Les choeurs se sont aussi extraordinairement développes au cours des 
cinq dernières années. Le mouvement à été donne par un concert organi¬ 
sé par le choeur des miliciens de Kaunas sous la direction de Martinonis 
où pour la première fois a été à exécuté en Lituanie le Requiem de Mozart. 
Peu de temps après, le même choeur a donné le Messie de Haendel et la 
Création de Haydn. Le choeur de l’Association des Etudiants catholiques 
a ensuite fait entendre sous la direction de Makacinas les sept paroles 
du Christ de Dubois et le Requiem de Verdi, Récemment Makacinas à 
fait connaître au public le Déluge de Saint-Saëns exécuté par le choeur de 
la Bourse de Travail. Le choeur de l’église de la garnison dirigé par Dam- 
brauskas a donné aussi quelques oratorios. Le public lituanien à reçu 
ainsi de nombreuses impressions nouvelles. Par bonheur, les grands choeurs* 
spécialisés dans l’exécution de ces oeuvres difficiles n’ont pas détourné les 


83 


autres choeurs de la chanson populaire et des petites compositions. C’est 
ainsi que le choeur de l’Université, dirigé par Kaveckas, à fait des tournées 
de concerts très réussies à Stockholm et à Paris, à l’occasion de l’Exposi- 
tion Internationale, où il a présenté les chansons nationales. Signalons l’ex* 
cellent choeur des Jeunes Lituaniens dirigé par Griauzdè, qui à obtenu des 
succès mérités en Lettonie et en Estonie. En 1937, le Ministère de l'Ins¬ 
truction Publique prit une heureuse initiative en créant le concours de 
choeurs pour lycées et sollèges. Les résultats montrèrent les progrès im¬ 
menses accomplis dans cette partie. 

Suivant en ceci l’exemple de la Lettonie et de l’Estonie, la Lituanie a 
commencé d’organiser des fêtes de chant. Dans les deux pays cités, ces fê» 
tes sont une tradition déjà vieille et il n’est donc pas étonnant que l’on y 
ait atteint un très haut niveau artistique. La fête de chant estonienne de 
1933 groupa 19.000 chanteurs en un seul choeur. En Lituanie, où les ma¬ 
nifestations de ce genre étaient inconnues encore il y a peu de temps, les 
fêtes qui eurent lieu en 1924, 1928 et 1930 sont d’un aspect plus modeste. 
La prochaine grande fête de chant doit avoir lieu en 1938. Elle a été en 
quelque sorte préparée par deux fêtes provinciales qui ont eu lieu en 1937 
et par un concours des choeurs de province. On voit que la vie musicale 
s’est développée rapidement ces derniers temps et qu’elle est en bonne voie. 
Les succès sans doute ne manqueront pas non plus. 

Les principales institutions relatives à la musique qui existent à l’heu* 
re actuelle en Lituanie sont: 

L’Opéra dont le siège est dans le bâtiment qui abrite également le 
théâtre et le ballet. Son directeur est Zadeika. La juxtaposition de l’opé¬ 
ra et du drame comporte naturellement de nombreux inconvénients. On 
prévoit maintenant la construction d’un opéra spécial. L’péra se donne 
de trois à quatre fois par semaine. L’orchestre compte 60 musiciens. Cha¬ 
que saison voit à peu près trois premières. Le répertoire comprend les 
opéras qui se donnent sur les grandes scènes d’Europe. Il y manque ce¬ 
pendant les oeuvres de Strauss et les derniers opéras de Wagner (Le cava¬ 
lier à la rose est en préparation). Ce sont les oeuvres italiennes, françai¬ 
ses et russes qui ont le plus de succès. L’opéra organise aussi des concerts 
symphoniques sous la direction de chefs d’orchestre lituaniens et étran¬ 
gers à cette occasion, les orchestres de l’opéra et de la station radiophoni¬ 
que sont réunis. On y a entendu quelquefois des solistes. 

Le Conservatoire National (Directeur: prof. Banaitis). Il comporte les 
classes de composition, de chant, de piano et d’autres instruments. Une 
trentaine de professeurs s’y occupent de 250 étudiants. Les professeurs 
sont presque tous occupés également au théâtre ou à la station radiophoni- 
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que. La Radio d’Etat (Directeur: Bieliûnas). Il compte 45.000 abonnés. 
L’orchestre se compose de 44 musiciens. Elle organise aussi des concerts 
symphoniques sous la direction de chefs d’orchestres lituaniens ou étran¬ 
gers. Elle dispose de deux stations émettrices: Kaunas et Klaipéda, cette 
seconde station n’étant qu’en partie indépendante. 

L’école de musique de Klaipéda (Directeur: Karosas), avec des clas¬ 
ses de composition, piano, chant, violon et orgue. 

L’Association des musiciens de Lituanie dont le président est Martino- 
nis et qui groupe tous les musiciens de Lituanie, avec comme buts princi¬ 
paux le développement du choeur* et l’organisation de fêtes de chant 


85 


L’ART LITUANIEN 

ADOLPHE VALEèKA 


i nous jetons un coup d’oeil sur le passé, nous pouvons 
nous convaincre facilement que l’évolution de l’art litu¬ 
anien ne constitue pas une ligne précise historique et 
n’est pas dominée par une direction d’esprit pragmati¬ 
que. Il faut en chercher la raison dans la situation géo¬ 
graphique défavorable de la Lituanie, laquelle se trouve 
dans une partie de la plaine nord-européenne qui depuis 
toujours a été le théâtre de guerres innombrables. Rap¬ 
pelons seulement les guerres séculaires avec les Cheva¬ 
liers Teutoniques et d’autres peuples. Le peuple lituanien, 
qui était soumis à de rudes invasions et se trouvait en état 
perpéttuel de guerre, a donc manqué des conditions né¬ 
cessaires au développement d’un art individuel. 

La deuxième raison du manque de constance et de pragmatisme est le 
destin politique du peuple étroitement lié à la situation géographique. Et 
cependant le sol lituanien favorisa l’éclosion de l’art. H y eut quand même 
une production artistique individuelle qui utilisa toutes les occasions. Les 
évènements historiques les plus importants comme la conversion du pays au 
christianisme, la construction des châteaux royaux et seigneuriaux, la recon¬ 
struction des domaines détruits par les guerres fournirent suffisamment 
d’occasions. 

Depuis toujours l’invasion militaire, et aussi en partie pacifique, vint 
en Lituanie des tribus germaniques. Les Germains, qui laissèrent complè¬ 
tement de côté le caractère, la vie spirituelle et intellectuelle des Litua¬ 
niens, voulaient conquérir politiquement et intellectuellement le pays 
de force. Mais comme les Lituaniens sont tout autrement faits que les Ger- 
mns, l’expansion culturelle allemande tomba sur un terrain peu fertile. 
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L’imagination déréglée des Germains qui s’exprime élémentairement en 
représentations tantôt sinistres, tantôt aimables, est en contradiction par¬ 
faite avec le monde d’idées du Lituanien, bâti sur la logique et dans 
lequel les pensées reçoivent une forme claire et sévèrement ordonnée. L’ex¬ 
pansion culturelle allemande se trouva donc contrariée en Lituanie d’abord 
par l’esprit belliqueux des Allemands, ensuite par le caractère classique de 
la culture lituanienne. Le tempérament guerrier des Allemands intimidait 
les Lituaniens et les éloignait. 

A la période romantique les artistes italiens, français et flamands cher¬ 
chèrent à voir le monde tel qu’il est. Ils voulaient voir de leurs propres 
yeux ce monde réel, désir qui les animait également à une époque où ils su¬ 
bissaient l’influence byzantine. Pour les figures et la composition, ils pre¬ 
naient toute liberté et cherchaient à les interpréter selon leur manière et 
donnaient par exemple aux personnages bibliques les traits de leurs contem¬ 
porains et les vêtements du temps. Ils adaptaient également à leur manière 
les paysages et l’architecture qui leur étaient étrangers. On peut dire qu’ils 
6’efforçaient de représenter des choses qui existaient réellement. L’imagi¬ 
nation européenne se montrait dans la nature et dans l’homme. L’Occident 
créa le nouvel homme européen et cet homme, qui cherchait une nouvelle 
vérité, devait trouver de nouveaux moyens d’expression pour ce qu’il imagi¬ 
nait. L’Europe vainquit d’une façon primitive la manière hellénico-byzan- 
tine et créa une forme particulière qui devint la tradition artistique de l’Eu¬ 
rope. La Lituanie suivit cette tradition. Il est évident, que dès avant la 
conversion de la Lituanie au christianisme l’art lituanien n’était pas éloigné 
de l’art de cette époque. Lorsque, après la conversion, la culture latine vint 
en Lituanie, l’art lituanien subit une profonde influence romane. 

Bien que la Lituanie ne se soit convertie que relativement tard au chris¬ 
tianisme, elle n’était cependant pas païenne. Une disposition religieuse ne 
peut guère être produite artificiellement. Elle doit être dans le sang et se 
transmet de génération en génération. Malgré la lourde oppression étrangè¬ 
re, le peuple ne perdit pas l’instinct national, mais en fit une véritable reli¬ 
gion. Et vraiment, si nous considérons les statuettes de saints et les croix de 
l’ancien art lituanien, il nous est impossible de déterminer où commence le 
sentiment religieux et où finit le sentiment national. Nous voyons un théâ¬ 
tre dont les acteurs sans costumes particuliers représentent à tous les coins 
de la Lituanie les souffrances du Christ et la vie des saints. Ils se font eux- 
mêmes leur propre mythologie. Les saints, ce sont eux-mêmes. La mère de 
Dieu qui soutient le corps du Christ après la descente de croix, c’est la re¬ 
présentation symbolique de la famille paysanne qui gémit sous Je fardeau du 
servage. 
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Croix sur le bord de la route. — 


ULAIRE. 

Madonne en bois sculpté. 



















De temps immémorial le paysan lituanien a aimé orner les fenêtres, les 
portes et les bancs de sa maison de même que le rouet, les peignes et autres 
ustensiles. En ornementant ces objets, le paysan lituanien a montré, comme 
d’ailleurs dans tout son art populaire, sa forte propension artistique, la sû¬ 
reté de son goût, son amour pour la décoration et son sentiment pour les 
couleurs vives. n se montre excellent omementiste et inventeur doué de 
nouveaux motifs. 

Les éléments stylistiques et formels fondamentaux de l’art lituanien ont 
les mêmes racines que l’art du sud et de l’ouest de l’Europe. La mesure eu¬ 
ropéenne d’analyse et de classification de l’art est celle de la Lituanie. La 
différence réside seulement dans le caractère particulier de l’art lituanien: 
style, coloris, rythme, dans la composition, le choix des sujets, le contenu et 
le mouvement. 

Arrêtons - nous d’abord à la plastique et à la peinture. Elles se carac¬ 
térisent par une prédominance de l’élément architectural et un équilibre des 
formes. Que ce soit la plastique, les arts graphiques ou la peinture, le motif 
principal de la composition est dans les lignes verticales, rarement dans les 
lignes horizontales. On remarque distinctement l’effort pour équilibrer 
l’axe et les plans de côté. La forme est rationnelle, homogène, claire et 
simple, en un mot synthétique. Le sculpteur lituanien individualiste qui 
découpe une statuette pour une petite chapelle ou un calvaire s’en tient au 
canon traditionnel. 

Les matériaux de la plastique et de la peinture lituaniennes sont sans pré¬ 
tentions. C’est le contraire de ce qui se remarque chez d’autres peuples, 
par exemple, chez les Italiens et les Français. C’est pourquoi l’art ampoulé 
de l’ouest ou du sud ne réussit pas à conquérir l’artiste lituanien. 

Par nombre de traits cependant, le caractère lituanien ressemble à ce¬ 
lui des Français et des Italiens. L’art plastique lituanien entier est indivi¬ 
duel et si on y retrouve des lignes générales que l’on connaît chez les Ita¬ 
liens et surtout chez les Français, cependant il se distingue de la plastique 
italienne par la façon de traiter la matière et de tracer les lignes. 

Si les sculpteurs lituaniens interprètent des sujets de la vie du Christ 
et des saints, ils ne s’en tiennent pas à l’art traditionnel des icônes, mais pui¬ 
sent dans leur imagination forme et symbolique. Tout ce qui est routine 
leur est étranger. Ils spiritualisent et stylisent leur sujet. L’élément drama¬ 
tique est fortement représenté dans toute la production artistique, il man¬ 
que la pose artificielle de sorte que l’on sent partout une vie authentique. 

L’antique peinture lituanienne se contente de moyens artistiques très 
simples pour des raisons techniques et en raison du peu de demande. Elle 
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est très originale et ressemble beaucoup à la peinture italienne pour le choix 
des sujets. 

Les gravures sur bois peuvent être considérées comme un raccourci de 
tout l’art lituanien. C’est une véritable peinture représentative. Il y en a 
beaucoup et elles sont apparues dans les circonstances les plus diverses. Elles 
ont pour notre art la même importance que les Primitifs pour les Italiens. 
Comme ces gravures sur bois étaient très recherchées l’artiste avait la possi¬ 
bilité de travailler activement. La technique de la gravure sur bois était 
répandue dans toute l’Europe et l’artiste lituanien essayait de l’adapter à 
sa manière. Avec une parfaite maîtrise technique il a créé une série d’oeu¬ 
vres qui sont aussi intéressantes par leur composition que par leur style. Il 
se laisse en particulier conduire par des motifs architecturaux. Le centre 
de gravité réside dans l’axe cential. Un rythme égal se montre dans les ver¬ 
ticales comme dans les horizontales. Figures et paysages sont monumen¬ 
taux. Les couleurs servent à souligner les formes et à vivifier l’impression. 
Dans les bois qui représentent des images de saints, on reconnaît facilement 
l’influence flamande. Bien qu’elles aient été produites en grand nombre, il 
ne s’agit pas là d’une fabrication. Chaque artiste a travaillé individuelle¬ 
ment et chaque chef d’oeuvre montre de nouvelles suggestions artistiques. 

L’architecture lituanienne aussi a des traits originaux. La vieille archi¬ 
tecture de bois, églises, chapelles et clochers et les arrangements intérieurs 
se distinguent par leur élan, leur rythme, la beauté de leurs formes, leur 
construction raisonnable et la richesse des éléments décoratifs. 

L’ornementation pleine de goût des surfaces monumentales dans l’archi¬ 
tecture lituanienne, le rythme des fenêtres, des niches et des portes et la 
simplicité de la donnée rappellent les monuments de l’architecture çlassi- 
que. 

Les bâtiments se distinguent clairement de la nature qui les environne. 
Les murs et le plafond de la comiche sont très distinctement séparés. Il y 
a dans les églises deux tours par devant ou un campanile séparé. 

L’art lituanien est dramatique et psychologique, mais ses sujets sont 
constructifs et conventionnels. Les sujets religieux travaillés par lui ne 
correspondent guère à la vérité historique. Tout est traité librement et 
sacrifié à la forme ou à la construction. 

Vers la fin du 18-e siècle, la nécessité se fit jour de créer dans le centre 
intellectuel qu’était Vilna une chaire spéciale d’art. Nous ne pouvons en¬ 
trer ici dans des détails sur l’activité de l’Université, mais il faut cependant 
remarquer que les premières manifestations d’une production artistique li¬ 
tuanienne indépendante et consciente sont apparues à Vilna, la vieille capi¬ 
tale de la Lituanie. 
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La période qui va de 1863 à 1905 est la plus triste dans l’histoire de l’art 
lituanien, comme d’ailleurs dans toute l’histoire lituanienne. Les représen¬ 
tants de l’autorité tsariste étouffaient sans pitié toute manifestation d’un 
mouvement national. Le Lituanien ne pouvait puiser un peu de courage 
que dans le chant de ses dainos, dans le travail de ses croix et il attendait 
les temps meilleurs annoncés par la presse introduite de Prusse en contre¬ 
bande. Après la Révolution de 1905, lorsqu’on disposa d’un peu plus de li¬ 
berté sur le domaine artistique, quelques artistes et lettrés fondèrent l’Asso¬ 
ciation Artistique de Lituanie, qui se mit énergiquement au travail, rassem¬ 
bla les artistes lituaniens et propagea l’éducation et le sentiment artistiques 
dans le peuple. Après une interruption nécessitée par la guerre, elle reprit 
son activité en 1918 dans la Lituanie indépendante. Elle ne suffisait plus 
d’ailleurs à la tâche, car de multiples problèmes exigeaient une prompte so¬ 
lution, aussi en 1920 les représentants de nombreuses sociétés artistiques se 
groupèrent-ils en une Association des Artistes créateurs qui eut une activité 
très féconde. L’Opéra, le Conservatoire, l’Ecole des Beaux-Ars et la Gale¬ 
rie Ciurlionis sont les produits de cette activité. A peine ce travail accompli, 
l’Association fut dissoute et le Ministère de l’Instruction Publique prit à 
sa charge la direction des questions d’art. 

M. K. Ciurbonis occupe une place d’honneur dans l’histoire de l’art 
lituanien. Ses oeuvres sont traversées du souffle national lituanien qui lui 
à inspiré ses tableaux mystiques et symboliques. Sa réalité nous paraît fan¬ 
tastique, mais elle forme pour lui la base sur laquelle il déploie son sens 
de la forme et des couleurs. Une des qualités les plus curieuses de Ciurbonis 
est son sentiment du rythme. Dans son oeuvre se réflète le mysticisme 
moyen-âgeux du peuple Htuanien et la richesse de formes de l’art Utuanien. 

M. K. Ciurbonis est le représentant génial d’une longue époque de 
l’art lituanien, mais cette époque se termine avec lui. Nous vivons main¬ 
tenant à l’époque du modernisme qui a également en Lituanie une grande 
influence. L’art du passé ne peut, malgré toute sa valeur, servir de modèle 
à l’artiste européen: il suggère seulement et reste un objet d’études. Le 
peuple htuanien, qui a connu aussi le mysticisme du Moyen Age, veut se 
créer de nouvebes voies depuis qu’il est redevenu libre et ses artistes, tout 
rempbs du désir de créer, se sont mis vigoureusement au travail. Au dé¬ 
but, les représentants de l’ancienne génération se sont groupés autour de 
l’Association des artistes créateurs. La plupart d’entre eux n’avaient pas été 
formés en Lituanie et étaient ainsi plus ou moins sous des influences étran¬ 
gères. On reconnaît facilement chez eux les courants artistiques qui domi¬ 
naient à la fin du 19-e siècle. 

Les artistes de la jeune génération ont étudié à l’Ecole des Beaux-Arts 
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de Lituanie dans une atmosphère purement lituanienne. Plusieurs d’entre 
eux d’ailleurs se sont perfectionnés à l’étranger, surtout à Paris. Ils éprou¬ 
vèrent également le besoin de grouper leurs forces et fondèrent en 1928 
l’Association des Artistes Indépendants dont le but était 1) de grouper les 
jeunes artistes sans leur imposer d’idéologie, 2) de prendre et maintenir le 
contact avec les artistes du monde entier. Elle a réussi à réunir tous les 
jeunes artistes et à en former le groupe ARS, qui représente des conceptions 
artistiques bien claires. Le manifeste du groupe ARS declaire: Une nouvelle 
époque a commencé pour nous comme pour le monde entier. Après cinq 
siècles nous pouvons de nouveau participer au concours artistique des 
peuples européens. H est facile de constater que le manque de compréhen¬ 
sion pour les nouvelles voies et la chasse aux formes depuis longtemps péri¬ 
mées ont été fatals à notre art.“ — Les conceptions et les moyens d’expres¬ 
sion de nos jeunes artistes sont très variés. Quelques - uns continuent la 
voie tracée par leurs prédécesseurs, d’autres cherchent dans l’art des attrac¬ 
tions, d’autres encore veulent se plonger dans le monde spirituel lituanien 
et créent non seulement un art présent, mais donnent à cet art un caractère 
lituanien. Le vieil esprit de l’art lituanien, ce puissant sentiment religieux, 
grâce auquel l'homme des douleurs est encore admiré partout aujourd’hui 
a été rappelé à la vie par ces artistes. Les motifs qu’ils traitent sont en rap¬ 
ports étroits avec la terre lituanienne ou la mer de Lituanie. 

n existe à l’heure actuelle deux organisations artistiques 1) L’Associa¬ 
tion des Artistes lituaniens, 2) L’Union des Artistes de Lituanie qui com¬ 
prend 70 membres, s’occupe de toutes les questions professionnelles des et 
déploie une grande activité dans toutes les questions touchant à la Litua¬ 
nie, sur le domaine de Part. 
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L’ENSEIGNEMENT ET LA 
LITUANIE 


SCIENCE EN 


ST. POVYLIUS 


e poète lituanien a gémi ces vers: Ils ne nous permet¬ 
tent d’avoir ni écrit ni imprimé et comme cela, disent 
-ils, la Lituanie sera ignorante et plongée dans la nuit 66 . 

Jusqu’à l’indépendance, il n’était permis à la Li¬ 
tuanie sous le joug étranger, surtout sous le joug russe, 
ni d’enseigner, ni de s’instruire, ni d’entretenir des éta¬ 
blissements d’enseignement. Il est vrai que, déjà au XVI-e 
siècle les Jésuites avaient fondé à Vilna une Académie 
supérieure, puis plus tard des écoles dans diverses villes 
de Lituanie. Plus tard, lorsque leur ordre fut dissous, la 
Commission d’Education ouvrit divers établissements 
d’instruction et l’Université de Vilna. Cependant l’en¬ 
seignement donné par les Jésuites, pas plus que celui de la Commission 
d’Education n’était d’inspiration nationale: les Jésuites voyaient surtout 
le côté théologique et enseignaient en latin, la Commission d’Education qui 
avait des visées politiques et avait été organisée par les Polonais, introduisit 
la langue polonaise dans l’enseignement et aiguilla la société lituanienne sur 
le chemin du polonisme. Cependant les écoles de Jésuites et l’Université de 
Vilna préparèrent une certaine quantité de Lituaniens utiles à leur patrie, 
véritables patriotes qui furent les fondateurs de la culture lituaniene: Sta- 
nevicius, Simon Daukantas, Valancius, Nezabitauskis et autres historiens et 
écrivains étaient des anciens étudiants de l’Université de Vilna. 

Après l’échec du soulèvement de 1831, l’Université de Vilna vit fer¬ 
mer ses portes. Il ne subsista que la faculté de médecine et l’Académie ec¬ 
clésiastique qui ne jouaient qu’un rôle secondaire. Par le suite d’ailleurs, 
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la Faculté de médecine fut dissoute et T Académie ecclésistique transfé¬ 
rée en 1842 à Saint-Pétersbourg. Toute les écoles lituaniennes en Lituanie 
furent fermées. L’évêque Valancius» qui comprenait l’importance de l’en¬ 
seignement» se mit à organiser des écoles paroissiales où les curés n’appre¬ 
naient pas seulement à leurs élèves les éléments de la religion, mais aussi 
les sciences profanes. Les autorités russes s’aperçurent bientôt du travail 
national de Valancius et aussitôt lui firent mille chicanes, puis fermèrent 
les écoles paroissiales. Pour finir, dans les dernières années du XlX-e siècle, 
la Lituanie était sans écoles, sans enseignement, opprimée par les Russes, 
culturellement ruinée. La seule école lituanienne qui restât était celle que 
la sculpteur Rimsa à immortalisée par son ciseau: la mère au rouet ensei¬ 
gnant à son fils à lire dans un abécédaire tout en épiant si le gendarme 
russe n’arrive pas. 

On peut s’imaginer le tort fait à la culture lituanienne pendant plu¬ 
sieurs siècles par l’oppression morale et matérielle des Polonais, de 1569 à 
1795, et des Russes de 1795 à 1918. Cependant, malgré l’oppression, la mort, 
la nation lituanienne mena avec ténacité la lutte pour ses écoles, son droit 
d’écrire, sa culture. Bien qu’ils ne disposent pas d’écoles, qu 6 ils doivent 
s’instruire à l’étranger et qu’ils soient ainsi exposés à l’influence étrangère, 
les Lituaniens marchent dans la voie nationale. Basanavicius, Kudirka, Mai- 
ronis, Vaizgantas, Vileisis, Smetona ,toute la série des militants de la re¬ 
naissance nationale, est issue de l’école secrète du village et, endurcis par 
leurs pères, ils rejetèrent la culture étrangère et se créèrent eux mêmes leur 
propre idéologie nationale pour laquelle ils combattirent jusqu’à ce qu’ils 
aient enfin obtenu la liberté pour la nation et l’état. 

Au sens large du mot, l’enseignement commença en Lituanie activement 
dès l’indépendance. Dès la fin de la Grande Guerre, l’élitle lituanienne, à pei¬ 
ne eut-elle reconquis la liberté de sa patrie, se mit au travail de reconstruc¬ 
tion culturelle et à l’organisation de l’enseignement. Tous ceux qui en 
étaient un peu capables se mirent à écrire des manuels ou à donner des le¬ 
çons dans les écoles. Le réseau des écoles lituaniennes s’étendit sur tout le 
pays. Au début, l’enseignement comprenait une école élémentaire de 4 
années et un enseignement secondaire de 8 années. Au début, allait à l’éco¬ 
le qui voulait. Maintenant l’enseignement élémentaire est obligatoire pour 
tous les enfants depuis l’âge de 6 ans. L’enseignement primaire à été porté 
de 4 années à 6 années, tandis que l’enseignement secondaire était ramené 
de 8 à 7années. Dans les derniers temps il y a 6.000 instituteurs et 300.000 
élèves. Les enseignements du premier et du second degré sont adaptés à 
la vie, orientés vers l’agriculture et les travaux des fermes, car la Lituanie 
est un pays essentiellement agricole. L’enseignement secondaire comprend 
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des lycées et des écoles primaires supérieures (écoles réales). On y déve¬ 
loppe l'éducation et l'enseignement de la lituanistique : langue lituanienne, 
histoire de Lituanie, enseignement des particularités locales, géographie, 
sciences sociales. L’école lituanienne est basée sur l'esprit et la culture na¬ 
tionale. On a supprimé l’esprit politique qui régnait du temps du parle¬ 
mentarisme et interdit les groupements politiques d’élèves. 

Autrefois, l’allemand était la première langue étrangère enseignées dans 
les lycées, ensuite le français et l'anglais. Depuis quelques années, le fran¬ 
çais a remplacé l’allemand comme première langue, de sorte qu’en fait il faut 
signaler un détachement de la culture allemande en faveur de la civilisa¬ 
tion française, bien que l’école lituanienne prenne dans chaque culture ce 
qu'il y a de bon et, le pénétrant d'esprit lituanien, l’assimile dans le caractère 
et la culture individuelle des Lituaniens. La science lituanienne, nous 
l’avons déjà dit, commencée par l’Académie des Jésuites et continuée à l’Uni¬ 
versité de Vilna a une tradition séculaire. Cependant cette science était 
teinte d’esprit étranger, alourdie de tendances non nationales. Les histo¬ 
riens russes ou polonais qui étudiaient le passé et la culture de la Lituanie 
n’étaient pas toujours à l’abri de leurs intérêts et de leurs tendances propres, 
La Lituanie était pour eux ou le fruit de la bonté du tsar ou la propriété 
des rois de Pologne. Cependant les savants de l’Université de Vilna se sont 
acquis de grands mérites en poussant la jeunesse à l’étude du passé, de la 
langue et de la culture lituaniennes. Théodore Narbutt, I. Onacevicius, Da- 
nilavicius, Jarosevicius, Balinskas ont encouragé sans cesse les Lituaniens 
à explorer leur passé. Le premier historien lituanien, un romantique qui 
nous a donné un tableau poétique et grandiose du passé de la Lituanie, Si¬ 
mon Daukantas, élève de l’Université de Vilna, historien de profession, mé¬ 
rite le nom de savant par son travail conciencieux et sa rigoureuse méthode 
d’investigation. 

Le patriarche J. Basanavicius, le précurseur de la renaissance nationa¬ 
le s’occupa aussi beaucoup de la science lituanienne. Il avait déjà en 1880 eu 
l’idée de fonder une société scientifique de Lituanie. Il réalisa cette idée 
en 1907 et fonda la Société' Scientifique de Lituanie. Cette Société organi¬ 
sa des réunions de savants, étudia le passé de la Lituanie, son ethnographie, 
sa langue, rassembla du matériel archéologique et les souvenirs anciens, les 
après la prise de Vilna par les Polonais et le transfert du gouvernement li- 
manuscrits, créa une bibliothèque. Grâce à cette Société, il se forma une 
certaine quantité de jeunes savants qui, aux temps de l’Indépendance, se 
préparèrent à ouvrir à Vilna l’Université. 

En 1919 furent ouverts par le dr. Basanavicius les Cours Supérieurs, mais 
tuanien à Kaunas, ces Cours furent fermés par les autorités polonaises et 
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l’Université lituanienne commença à s’organiser à Kaunas. Au début de 
1920 furent fondés les Cours Supérieurs et le 16 février 1922 fut instituée 
et ouverte l’Université de Lituanie* Elle se composait de cinq facultés 
tliéologie-philosophie, sciences sociales, médecine, sciences et technique. La 
faculté des sciences sociales devint par la suite faculté des lettres et faculté 
de droit. Au cours de ses seize années d’existence, l’Université lituanienne a 
à son actif une certaine quantité de travaux scientifiques, a formé une nou¬ 
velle génération de jeunes savants et un cadre de spécialistes variés et nom¬ 
breux pour l’élite du pays. L’Université comprend maintenant à peu près 
4.000 étudiants, quelques milliers ont déjà terminé leurs études. 

Les savants lituaniens ont accompli un gros travail scientifique. Déjà 
avant la fondation de l’Université,. les pionniers de la langue lituanienne: 
K. Jaunius, K. Büga, J. Jablonskis avaient étudié les dialectes lituaniens, 
écrit des grammaires, préparé un dictionnaire. L’enseignement et les re¬ 
cherches de lituanistique sont actuellement dirigés par les prof. Skardzius, 
Salys et J. Balcikonis. Ce dernier continue la préparation du dictionnaire 
de la langue lituanienne commencé par K. Büga. Les professeurs M. Bir- 
ziska et V. Mykolaitis-Putinas, auteurs eux-mêmes, se signalent dans les 
sciences littéraires. Parmi les historiens, citons les prof. I. Jonynas, A. Vol- 
demaras, A. Sapoka, Z. Ivinskis etc. Il faut encore citer parmi les savants 
qui se sont distingués à l’Université lituanienne: le maître du droit consti¬ 
tutionnel et de la philosophie du droit, M. Rômeris, le recteur actuel, un 
profond intellectualiste et rationaliste, l’historien du droit A. Janulaitis, 
l’anatomiste Zilinskas, connu par ses travaux anatomiques et ethnographi¬ 
ques sur l’origine du peuple lituanien. 

Outre FUniversité, on trouve encore en Lituanie les établissements d’en¬ 
seignement supérieur suivants: L’Académie d’agriculture de Dotnuva, L’In¬ 
stitut de Commerce et l’Institut Pédagogique de Klaipèda, le Conservatoi¬ 
re de musique, l’Ecole des Beaux-Arts et l’Institut Vétérinaire de Kaunas. 
Us ont préparé pour la Lituanie une génération de spécialistes artistes, mu¬ 
siciens, agronomes, instituteurs, commerçants, vétérinaires. Le niveau de 
la science ne cesse de monter, l’on exige maintenant des connaissances su¬ 
périeures de chacun des spécialistes dans tous les domaines. Si, dans les 
premiers temps après l’indépendance, on acceptait comme instituteurs les 
personnes qui avaient accompli quatre classes de lycée, l’on exige mainte¬ 
nant, non seulement, d’avoir terminé le lycée, mais aussi les quatre semes¬ 
tres de l’Institut pédagogique. 

Il est même question maintenant d’exiger de chaque forestier d’avoir 
fini une école du second degré et l’on projette de fonder une Ecole Supé¬ 
rieure’ des Eaux et Forêts qui serait rattachée à l’Université. Le peuple li- 
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tuanien ne souffre pas cTun manque d’intellectuels, au contraire, il y aurait 
plutôt pléthore. Cependant, on trouve encore en Lituanie des branches 
scientifiques qui offrent à l’élite des perspectives suffisantes et qui leur don¬ 
neront assez de place dans l’activité culturelle et scientifique de la nation. 

L’enseignement et la science en Lituanie ont depuis vingt ans marché 
à grands pas et voici qu’il leur faut s’attaquer à un nouveau sillon: quitter 
la ville pour s’étendre vers la périphérie, aborder tout le peuple. On crée 
maintenant partout des bibliothèques publiques, on organise des cours d’adul¬ 
tes, partout fonctionnent des organisations de jeunesse: les miliciens, orga¬ 
nisation mi-militaire, mi-culturelle, la Jeune Lituanie, les Jeunes agricul¬ 
teurs, qui, toutes, possèdent des bibliothèques, des orchestres, des choeurs, 
donnent des spectacles, ont des cours de jeunesse, fontuen un mot, du tra¬ 
vail culturel. 

Si, avant la Guerre, l’on pouvait compter en Lituanie un bon nombre 
dillettrés, leur nombre est aujourd’hui presque tombé à zéro: l’on trouve 
même dans le commerce et l’agriculture de nombreuses personnes qui ont 
fait des études secondaires, de même qu’en général, le nombre des intellec¬ 
tuels s’accroît. 

L’enseignement, la culture, la science, voilà les armes des Lituaniens, 
celles qui peuvent vraiment sauvegarder l’indépendance du pays et garan¬ 
tir l’avenir. C’est pourquoi les Lituaniens, qui apprécient à sa juste valeur 
l’importance de la science et de la culture, se tournent vers elles et s’effor¬ 
cent de crée des valeurs scientifiques et culturelles qui puissent être utiles 
à l’humanité, à la paix, au progrès et au bien. 
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LE THEATRE LITUANIEN 


PULGIS ANDRIUSlS 


1 est évident que l’instinct dramatique du peuple litua¬ 
nien est aussi vieux que son histoire. Nous ne pouvons 
pas naturellement décrire, faute de documents, comment 
les hommes de l’antiquité la plus reculée représentaient 
leurs sentiments, mais nous pouvons cependant en trou¬ 
ver des traces dans le trésor de la poésie populaire litua¬ 
nienne. Cette poésie a subi des changements profonds 
de la part du christianisme, mais ce ne sont guère que 
les éléments internes qui ont changé, la forme et l’ex¬ 
pression sont restées identiques à elles-mêmes. Le Li¬ 
tuanien aime à souligner de représentations solennelles 
des évènements importants de sa vie. Comme il est avant 
tout paysan, il prend sa matière dans la vie journalière. Aussi trouvons-nous 
les fêtes des moissons, les cérémonies des solstices, les prières pour la pluie 
et d’autres coutumes liéer intimement aux évènements naturels. 

C’est le cérémonial du mariage qui s’est maintenu de la façon la plus 
frappante dans les coutumes lituaniennes. C’est une véritable épopée de 
joie et de douleur et d’espérance des nouveaux mariés. C’est là que se ma¬ 
nifeste le plus vivement la tendance lituanienne à créer des oeuvres drama¬ 
tiques. Les anciennes générations se souviennent encore des mariages d’an- 
tan qui duraient une semaine entière, chaque jour de cette semaine étant 
consacré à un acte de ce drame varié. Le personnage principal de ce drame 
et son animateur était le pirslyrs, le marieur. Toutes les scènes tragiques, mélan* 
coliques ou comiques de ce drame tournent autour de ce personnage central. 

La fête était pleine de contrastes; lamentations déchirantes de la fian- 
. cée qui se sépare tout en larmes de la maman aux cheveux gris et de tous 
les êtres qui lui sont chers pour aller dans un village lointain, chez des étran- 
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gers où un avenir incertain l’attend et aussi, peut-être, une méchante 
belle-mère. Le choeur des compagnes de jeu augmente des ses chants plain¬ 
tifs la tristesse du spectacle qui atteint un sauvage tragique: il faut en effet 
dire adieu à la jeunesse, aux années sans souci de la jeune fille, aux amies 
de cette époque joyeuse, à la couronne virginale de rue. L’élément specta¬ 
culaire tombe ici dans le réalisme le plus dur et les spectateurs, hommes, 
père et frères sont touchés au coeur par ces larmes et ces gémissements. 
Puis arrive l’instant le plus saisissant, lorsqu’on emmène de la maison pa¬ 
ternelle la fiancée avec le coffre qui contient le trousseau dont on est con¬ 
venu. Alors les parents, les frères et soeurs, les amis et les compagnes en¬ 
tonnent un émouvant chant d’adieu: on raie la jeune fiancée de la liste des 
habitants du village: elle est morte à la jeunesse, elle est morte pour sa 
maison, comme si elle était véritablement disparue du nombre des vivants. 
Et quels que soient ses sentiments intimes, la fiancée pleure à ce moment 
des larmes amères. Si ardent que puisse être son amour pour son mari, si 
joyeux que puisse être le sentiment qui fait battre son soeur: elle pleure 
et se lamente. C’est une ancienne tradition devenue véritable convention 
théâtrale: lorsque l’on t’emmène de la maison paternelle, il faut pleurer ou 
au moins te composer un visage qui exprime le trouble de tes pensées. 

Mais le tempérament lituanien est aussi changeant quo la nature. Celle-ci 
paraît triste quand le ciel est couvert de nuages gris et que la pluie tombe 
sur les champs; elle est joyeuse et pleine d’agrément quand le soleil tra¬ 
verse les nuages et touche de son baiser prairies, champs et humains. Elle 
montre les plus grands contrastes — de la mélancolie la plus profonde à la 
joie la plus exubérante. C’est ainsi que les éléments comiques que le ma¬ 
rieur apporte dans le drame, alternent avec les lamentations et les gé¬ 
missements. Le marieur lance ses plaisanteries et la jeunesse chante des 
chansons plaisantes pour se moquer du jeune mari, de sa vie et de son 
ménage. Comme ailleurs, en Lituanie aussi, le marieur est rincamation 
même du bavardage vantard. Ses oracijos, c’est dire ses discours, sont des mo¬ 
dèles d’humour et de poésie populaire. Dans ces discours en vers, les vertus, la 
vie et les richesses du jeune marié sont vantés en termes fantastiques. La 
réalité n’a naturellement que peu de rapports avec ces vantardises. Alors, 
lorsque celle-ci est connue, le marieur est condamné à mort au milieu d’une 
procédure solennelle. On pense bien qu’un épouvantail tiendra la place 
du marieur au haut de la potence. 

L’époque chrétienne a également laissé des traces de jeux dramatiques 
dans les campagnes lituaniennes. Pour la fête des Rois, les jeunes gar¬ 
çons du village se déguisent en Mages et vont faire des farces dans tout le 
village. Le commencement du carême donne lieu aussi à des scènes dans 


100 


la nuit du mardi gras. Le „Maigre“ fait la guerre au „Gros Père“. H 
s’agit de crier: Adieu, la viande ! et, naturellement, c’est le Gros Père qui 
doit être vaincu. 

La Lituanie paraît avoir été moins touchée que d’autres pays par la 
mystique du Moyen-Age. Les véritables „mystères“ n’ont laissé que de 
faibles traces. Les moralités organisées par le collège des Jésuites de Vil- 
na lors des fêtes ecclésiastiqus et qui furent parfois honoréees de la visite 
du roi étaient jouées en latin par les élèves du collège et ne pénétrèrent 
pas dans le peuple. Cependant quelques paroisses lituaniennes possédaient 
encore, il y a quelques dizaines d’années, des théâtres de, marionnettes qui 
donnaient des représentations lors des fêtes religieuses. Il existe encore 
dans un village de Samogitie des marionnettes de ce genre qui sont conser¬ 
vées derrière l’autel et qui représentent le Christ, les Apôtres et ses bourre¬ 
aux. Les spectacles étaient des illustrations de sermons, des explications 
de la Sainte Ecriture. Il y avait également certains déguisements; des 
personnages travestis en démons et en anges jouaient des rôles devant les 
fidèles. Dans le canton de Salakas, on raconte qu’autrefois un diable se 
faisait descendre du clocher par une corde et qu’il jouait à la communau¬ 
té assemblée des tours tels qu’on les imagine d’un diable. Enfin, la coutume 
existe encore qu’à Pâques, des hommes habillés en soldats de l’antiquité 
veillent le tombeau du Christ. 

S’il n’y a pas eu en Lituanie à proprement parler de moralités, de mi¬ 
racles et de mystères, c’est qu’en général les ecclésiastiques ne parlaient 
pas la langue du pays, de sorte que le peuple, qui ne comprenait pas leurs 
sermons, aurait encore moins compris leurs spectacles. Ce n’est donc ni 
l’instinct théâtral populaire ni les représentations scolaires qui ont donné 
naissance au théâtre lituanien actuel. Les fondements de ce théâtre ont 
été posés par la génération actuelle qui à la fin du XlX-e siècle se forma 
son monde d’idées d’après les mots d’ordre de l’époque. 

Le mouvement général de libération des peuples opprimés qui toucha 
alors tous les pays européens n’a pas oublié la Lituanie. La Lituanie se 
trouvait alors sous le joug de la Russie tsariste et ce joug était plus dur 
pour elle que pour les autres peuples baltiques sous l’obédience russe. Il était 
défendu d’imprimer dans la langue maternelle, d’éditer des journaux, de 
tenir des réunions publiques. Tandis que la France disposait déjà d’une 
tradition dramatique séculaire, que les Meinenger en Allemagne imposaient 
victorieusement leurs principes alors nouveaux, les intellectuels lituaniens 
n’avaient même pas le droit de se rencontrer dans un appartement privé 
pour une conversation en lituanien. Comment dans des conditions pareil¬ 
les aurait-on pu penser à organiser un théâtre sur des bases artistiques et 


101 


financières régulières? Et cependant, lorsque les idées d’indépendance 
eurent germé dans les esprits de l’élite, l’on se mit à l’organisation d’un 
théâtre qui, dans la pensée de ses inspirateurs, devait devenir un facteur 
politique important. C’était donc un théâtre utilitaire dont la mission 
n’était pas seulement artistique. Il devait propager les idées de liberté, 
ramener à l’usage de la langue maternelle, aider à la conservation des 
vieilles coutumes. Un théâtre qui avait accepté une mission de ce genre 
ne pouvait naturellement pas se soucier beaucoup des problèmes artisti¬ 
ques, pas plus qu’il ne se préoccupait de savoir si un bon journaliste ou 
un juriste était ou non un excellent acteur. Nous savons d’après l’bis. 
toire qu’ aux époques décisives de la vie des peuples toutes les branches 
diverses de la culture sont mises au service d’un seul but co mmun . Ce 
fut ainsi lors de la Révolution française et il en a toujours été de même 
lors de la lutte des états pour la liberté. C’est au seuil du 20-e siècle que 
dans la collaboration de toutes les forces naît le théâtre lituanien d’ama¬ 
teurs. Ecrivains, médecins, avocats etc. se font acteurs, la première représen¬ 
tation sur le sol actuellement lituanien a lieu en 1899. Dans la station bal¬ 
néaire de Palanga, célèbre par ses dunes et sa plage, la langue lituanienne 
fut employée pour la première fois sur une scène. Ce n’était qu’à grand’ 
peine que les organisateurs avaient obtenu des autorités russes la permission 
de représenter dans un hangar la comédie „L’Amérique au bain“ de Ketur- 
akis. Cette première représentation fut bientôt suivie d’une quantité 
d’autres spectacles amateurs qui se répandirent sur toute la Lituanie. Il 
est vrai que des représentations en lituanien avaient déjà eu lieu quelques 
années auparavant à Saint-Petersbourg où vivaient de nombreux intellec¬ 
tuels lituaniens et aussi en Prusse où la presse lituanienne n’était soumise 
à aucune interdiction. Enfin la même chose avait eu lieu à Riga et en 
Amérique, mais toutes ces représentations n’étaient pas en relation directe 
avec le peuple lituanien et n’avaient pas attiré l’attention des mases. Au 
contraire, la représentation de Palanga, sur territoire lituanien, eut une in¬ 
fluence décisive. On peut véritablement dire que de ce jour date l’histoire 
du théâtre lituanien. 

Qu’étais-ce au juste que cette comédie: „L’Amérique au bain“? Il ne 
s’agit pas du tout d’un hymne au réveil national, c’est tout simplement une 
histoire de la vie courante. Un garçon rusé soutire de l’argent à une naïve 
jeune fille en lui faisant croire qu’il veut émigrer en Amérique et qu’une 
fois sur place, il la fera venir. Le peu délicat casseur de coeurs se cache 
dans le bain où il ne tarde pas à être découvert et puni en conséquence, 
lia comédie est écrite en lituanien moderne et l’action se déroule alertement, 
agrémentée de suprises et de quiproquos amusants. Cette toute simple co« 
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médie, jouée par des amateurs, fit fureur. Tout ce qui pensait lituanien: 
nobles et ecclésiastiques, évêque et peuple voulurent la voir et elle mit tous 
les spectateurs en mouvement. Elle ne manqua pas non plus d'exciter le 
dépit des gendarmes russes et des cercles gouvernementaux. Mais le coup 
avait été tiré et l’écho en retentit sur toute la terre lituanienne, malgré 
l’oppression russe. Même les Lituaniens sous le joug allemand, à Klaipè- 
da et à Tilsit, n’y furent pas insensibles. 

De 1899 à 1904 le théâtre d’amateurs se propagea en secret. Ce fut 
un calvaire de poursuites et de persécutions. Les représentations étaient 
données à la campagne dans les granges et les greniers. Ce n’était pas un 
quelconque esprit de propagande qui faisait le succès de ces représenta¬ 
tions, mais le fait que le public était enchanté d’entendre parler lituanien. 
L’un ou l’autre de ces spectacles avait bien pour sujet des personnages his¬ 
toriques de Lituanie dont on vantait les vertus, mais la plupart des sujets 
étaient pris dans la vie de chaque jour et la langue lituanienne faisait le 
principal. A ce moment, le lituanien ne pouvait être employé ni à l’église, 
ni à l’école, ni auprès des autorités. Ici au contraire, elle retentissait. On 
faisait d’habitude avant la représentation une allocution patriotique et 
après le spectacle, les spectateurs restaient volontiers assemblés à chanter 
des chants populaires. On appelait cela des veillées populaires et leur 
tradition s’est maintenue jusqu’à nos jours, bien que le théâtre pro¬ 
fessionnel existe maintenant depuis près de vingt ans. 

Sous la pression des évènements politiques, le tsar accorda en 1904 
l’autorisation d’imprimer en lituanien et d’organiser des réunions. La vie 
culturelle s’épanouit rapidement et le théâtre d’amateurs atteignit alors 
le point culminant de son existence: on organise par tout le pays des 
veillées populaires avec représentations théâtrales. 

Même dans les coins les plus reculés de la Lituanie, les paysans se 
rassemblent les jours de fête dans des salles et donnent libre cours à leurs 
sentiments patriotiques et dramatiques. Cette tradition s’est maintenue 
jusqu’aujourd’hui et elle constitue une partie indispensable des distractions 
de la campagne. Chez peu de peuples sans doute, le théâtre aura joué un 
rôle si important dans la lutte pour la liberté. Maintenant le théâtre a ses 
buts et ses moyens spécifiques. Si élevés que soient les buts en effet, à la 
longue, si les moyens sont imparfaits ils ne peuvent satisfaire le spectateur 
à l’esprit ouvert. Après la proclamation de l’indépendance lituanienne en 
1918, tout commença à prendre des formes plus normales. C’est ainsi qu’en 
1919 un théâtre professionnel lituanien se fonda à Vilna. Son régisseur 
était Juozas Yaickus. Il avait fait l’école russe de théâtre Alexsandrinskij et 
se mit à réunir les acteurs lituaniens, dispersés un peu partout, qui avaient 
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joué sur des scènes de Russie. H organisa également des cours dramatiques 
et prépara des jeunes acteurs. L’activité si féconde de ce premier théâtre 
lituanien est arrêtée brutalement un an plus tard par l’aventure du général 
Zeligowski. En même temps se fonde à Kaunas le théâtre national avec 
Sutkus, un élève de Kommissarszewski, comme régisseur. Ici aussi on orga¬ 
nise une école de théâtre. Son but était l’explication du caractère litua¬ 
nien et de l’homme en général, sous une forme symbolique. Mais l’époque 
étais peu propice: les combats faisaient rage sur le territoire lituanien et le 
théâtre ferma bientôt ses portes. 

La Société lituanienne des amis de l’Art constitua un ensemble, formé 
de la troupe de Vaickus et de nouveaux artistes, avec, comme régisseur, 
Glinskis, sorti du théâtre de Suworin. Un an plus tard, ce théâtre devint 
une institution officielle dont l’activité continue toujours. Il a présenté 
aux spectateurs un riche répertoire de pièces lituaniennes et étrangères. Il 
faut encore mentionner le théâtre improvisé „Le loup garou 46 de Sutkus. 
Ce théâtre ouvert en 1923 n’eut qu’une courte durée. Il n’avait pas été 
créé seulement par des artistes, mais aussi par des écrivains, des artistes et 
des hommes politiques. Comme le nom l’indique, les pièces étaient des im¬ 
provisations dont les sujets étaient empruntés le plus souvent à la vie po¬ 
litique. Les déficiences de la vie publique étaient indiquées et flagellées 
sans pitié. 

Le théâtre national lituanien mit à la scène, durant ses première an¬ 
nées, tous les écrivains lituaniens, son programme était romantico-historique : 
on vit défiler l’époque préhistorique et les grands-ducs de Lituanie qui 
créèrent au Moyen Age le puissant empire qui allait „de la mer à la mer 66 . 
Krévé, Maironis, Putinas décrivaient dans leurs pièces l’époque et mettaient 
en drames le passé tragique du pays. Vydünas, le poète des Lituaniens de 
Prusse montre dans ses drames mystiques les voies du Lituanien et les buts 
de l’homme. A côté de ces oeuvres de tendance romantico historique, le thé¬ 
âtre lituanien s’assimila rapidement les grands classiques du monde entier. 
C’est avec un immense plaisir que le public lituanien put applaudir le gé¬ 
nial Molière dont la plupart des oeuvres ont conservé sa faveur. Après 
Molière, ce furent Shakespeare et Schiller, puis Bernard Shaw. A côté de 
ces grands noms, une quantité d’autres eurent leur tour et maintenant le 
programme comprend les auteurs dramatiques anciens et modernes de tou¬ 
te nationalité. 

Naturellement, le théâtre lituanien a considéré comme im de ses de¬ 
voirs de contribuer à la production dramatique purement lituanienne. Des 
efforts qui remontent à 20 ans ont déjà donné d’excellents résultats et chaque 
année plusieurs pièces d’auteurs lituaniens sont inscrites au programme. 
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L’écrivain le plus connu est Pierre Vaiciùnas qui fêtera bientôt sa quinzième 
production théâtrale. Cet écrivain si fécond s’occupe principalement de la 
vie lituanienne actuelle avec tout ce qu’elle a de positif et de négatif. Il 
excelle dans le dialogue vif et spirituel. Outre Vaiciùnas, il faut citer Sruo- 
ga, Vaitkus, Kapnys, Alantas, Seinius etc. 

Le théâtre national a, au début, traversé une période d’organisation et 
il a particulièrement soigné la préparation des futurs acteurs. Il a cherché 
à s’assimiler le plus possible des nouvelles tendances du théâtre moderne, 
mais il a considéré comme son devoir principal le perfectionnement de sa 
technique, l’acquisition des meilleurs moyens de l’art dramatique, du métier. 
Dans la courte durée de son existence il a eu des régisseurs qui se sont con¬ 
sciemment appliqués à étudier la production dramatique de l’Europe Occi¬ 
dentale et de la Russie. Us y trouvèrent ce qui rend l’artiste maître de son 
art. Mais pour ce qui est de la structure intime, les divers courants du 
théâtre étranger restèrent sans influence sur le théâtre lituanien. En face 
des expériences des nouvelles méthodes et des nouvelles tendances il conser¬ 
va le rôle du spectateur impartial. 

Une diction impeccable, des gestes sobres et expressifs, un mouvement 
intelligent restèrent l’idéal de ce théâtre. Poursuivant sa voie, formant 
chaque année de nouvelles générations, le théâtre lituanien regarde l’ave* 
nir avec confiance. 
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LE LITTORAL LITUANIEN. 
Nida — La Rivière lituanienne. 
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